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PRÉFACE 



En publiant aujourd'hui le drame que, M. Fabrice 
Carré et moi^ nous avons tiré du livre de M. Ranc : 
le Roman d'une Conspiration, ]q n'entends pas protester 
contre la mauvaise fortune de cet ouvrage. Contraire- 
mentàTusage, en pareil cas, je ne dirai du mal ni du 
directeur qui Ta monté, ni des acteurs qui l'ont joué, 
ni des critiques qui l'ont jugé, ni du public qui n'y 
est pas venu. Pourquoi me plaindrai-je ? Le direc- 
teur de l'Ambigu, trèsgalamment, a reçu notre pièce, 
Ta « tripatouillée » de la façon la plus discrète et la 
plus raisonnable et l'a montée avec grand soin. Les 
acteurs, très aimés du public, l'ont jouée avec leur 
talent ordinaire, et si, en les remerciant tous, je ne 
cite que M. Péricaud, c'est que ses camarades eux- 
mêmes ont été unanimes à trouver que, dans le rôle 
de Pipette, le mouchard conspirateur, il avait ren- 
contré une des meilleures créations de son talent ori- 
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VI PREFACE 

ginal et pittoresque. Môme en faisant la part très 
largûà labieiivÊÎllancc, àlacamaraderie ou àraraitié 
de mes confrères de la critique, ils n'ont pas paru 
mécontents* Nous avons eu une « bonne presse ». 
Quelques-uns ont mâme prononcé, à l'occasion de 
deux ou trois situations de notre drame, des mots 
de lonangé dont s'elTaroucha ma modestie. Deux ou 
trois confrères moins aimables, qui se donnent la 
peine (que je m'épargne) d'étro mes ennemis, se 
sont contentés de dire que le Roman d*une Compira- 
tion était une œuvre « vieux jeu » et sans beaucoup 
de littérature. Ceci n'était pas, à tout prendre, pour 
nuire à un mélodrame. Quant an public, à ce cher 
public que j'observais avec amour par le trou du 
rideau ou du fond d'une baignoire, je puis assurer 
qu'il ne s'ennu;5ïait pas» Il riait de bon cœur aux 
épisodes comiques du drame, où Carré avait plus 
particulièrement mis son adresseetsabeile humeur. 
J'avoue que, le soir de la première, mon illusion fut 
complète. Je croyais tenir un joli succès. Il fallut 
bientôt en rabattre. Ceux qui venaient semblaient 
contents, mais ils n'étaient pas assez nombreux. Au 
bout de six représentations, le directeur perdait de 
Fargent et Ib lîoman (Tune Consph'alion d!Sp[irnt de 
raffiche. Mélancolique, j'assisUi à la dernière, si 
rapprochée de la première l On applaudissait encore, 
mais la salle était demi-pleine et je me serais cru 
dans l'intimité douce d'une conférence. Le fruit d'un 
assez long travail, d'etforts con:^ciencieux, était 
perdu. Mon drame ne me rapportait d'autre joie que 
celle de Tavoir écrit, d'avoir collaboré avec un amîj 
d'avoir assisté à cette mise à la scène de notre oau- 
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PRÉFACE VU 

vre, choses d'assez d*intérét pour ôter tout regret 
ou toute amertume à mon esprit. Car je ne sais rien, 
de si amusant que d'écrire pour le théâtre. L'insuc- 
cès ne décourage pas et j'en dirais volontiers ce que: 
Fox disait du jeu, qu'après le plaisir de gagner, il y 
avait encore celui de perdre! Si j'étais libre de ma 
vie, je ne ferais rien autre que des comédies et dîcs 
drames. Mais, hélas 1 le Roman d'une Conspiration^' 
voilà vingt ans que j'y révais et, si je me suis, 
trompé, ce n*est pas faute d'y réfléchir I Sur. la fin 
de l'Empire, mon ami, M. Ranc, était à Sainte-Pélagie: 
Il avait, lui, une autre turiutaine, celle du Roman* 
Ayant eu la chance que le gouvernement lui fit des 
loisirs en l'emprisonnent, il écrivait ce récit at* 
tachant où, à des études historiques se mêlaient $le8 
souvenirs personnels. Le 7Vîw/?5 publiait son œuvre» 
Lui ayant fait peut-être quelque tort en la mettant^ 
sans bonheur, à la scène, je puis bien répéter ici 
combien je la trouvai justement intéressante: là-des-. 
sus, je suis sûr de ne pas me tromper. Quel beail 
drame il y aurait là, lui disais-je en allant le vo\t 
rue de la Clé. — Hé bien I faites-le. — C'est entendu; 
Je commence demain. — Ce demain dura vingt 
ans t Enfin, ces temps-ci, comme je disais à mon ami 
Carré cette misère de ma vie, de ne pouvoir trouver 
le loisir d'accomplir un travail qui m'amusait, cômfme 
je lui montrais, sur ma table, un beau cahier de pa* 
pier blanc avec un titre — et rien de plus — il me 
dit : « Voulez-vous faire cela ensemble? » Ahl •!« 
diable d'homme I Trois jours après, à l'aurore, H 
était chez moi. Il fallait bien march^^ . Si notre pSède 
avait réussi, je dirais qu'il en a fait les trois quarts: 
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en Fétat, je ne puis que dire qu'il en a fait le meil- 
leur, ce qui a le mieux réussi. 

Quelque philosophie qu'on ait, en face d'un four 
noirj qu'on tient pour immérité, excessif, du moins, 
on est toujours tenté de chercher, à côté de son 
œuvre même, et en dehors d'elle, les raisons qui 
Tont empêchée de prendre joyeusement le chemin de 
lu cenlïè/m ? Si peu auteur dramatique que je isois^ 
je ne le serais pas du tout si je n'avais, en ceci, 
imité les camarades. Je me suis donc laissé dire, par 
d'aimables consolateurs écoutés avec complaisance, 
qu'on avait eu tort de retirer la pièce de l'affiche après 
six représentations, l'Ambigu étant un théâtre un 
peu lointain, oh l'on n'entre pas sans «n avoir fait le 
projet, comme aux Variétés ou au Vaudeville^ et que, 
pour que la presse, qui avait été bonne, fit son efîet, 
ii fallait bien huit ou dix jours. Le fait est que, lors- 
qu'on n'a plus joué notre pièce, j'ai rencontré des 
gens par centaines qui devaient aller lavoir le len- 
demain [ Quand la moitié seulement eût été sincère, 
il y avait quelques belles salles assurées. On m*a 
dit aussi qu'en faisant figurer dans le Roman d'une 
Conspiration un prêtre républicain — Ranc, de plus, 
Tavait fait athée î — j'avais choqué les consciences 
délicates des petits bourgeois qui prennent des loges 
et qu'en prêtant à ce prêtre de nobles sentiments, j'a* 
vais exaspéré les philosophes libres penseurs des 
galeries. Il paraîtrait encore qu'en montrant Napo- 
léon vaincu, j'ai contrarié les autruches du p[itria- 
tisme qui ne veulent pas que Tarmée française ait 
été battue à Leipsick et qu'en faisant voir un couspi- 
rateur qui renonce à frapper Napoléon, justement 
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PRÉFACE IX 

parce qu'il est vaincu, mais peut seul sauver encore 
la France de l'invasion — pour moi, je trouvais cette 
scène très belle — j'ai frisé le Bonapartisme. Du 
diable, si je me serais douté de tout cela et que mon 
pauvre drame pût être à la fois athée, calotin, peu 
patriotique et « badin^uetiste », car on m'a rapporté, 
de chez un marchand de vins du quartier, ce mot 
cruel et définitif du feuilleton-parlé de Polyte ! 

Telles sont les principales raisons qu'on m'a 
données de l'insuccès de notre drame. Elles ne me 
satisfont pas entièrement. En relisant le Roman d'une 
Conspiration^ que je publie, sans y rien changer, 
croyant qu'il y a de la loyauté à en agir de la sorte, 
j'en trouve d'autres, qui me semblent plus détermi- 
nantes. Il y a, dans cette pièce, deux actions : un 
drame d'amour et le récit d'une conspiration. Ces 
deux actions, dans mon esprit, étaient intimement 
liées, n'en- faisaient qu'une et l'œuvre avait une 
grande unité morale. J'avais conçu le personnage de 
Rochereuil comme celui d'un héros malheureux, 
d'un « pas de chance », victime de ses vertus. Il sa- 
crifiait son amour à son devoir politique, échouait 
dans son entreprise de conspirateur par un scrupule 
de patriotisme et, quand il venait demander à l'a- 
mour la consolation qui lui était due, se trouvait 
encore en face d'un sacrifice à accomplir et à accep- 
ter. Ce personnage me paraissait avoir une cer- 
taine grandeur tragique et être assez complet. Ce 
double côté de son être, le politique et l'amoureux, 
il se peut que nous n'ayons pas su le montrer; il se 
peut surtout que l'intérêt du public se soit fatigué à 
aller de l'intrigue d'amour à l'histoire de la conspi- 
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ration, et que ce parallélisme ait donné Timpression 
d'une œuvre décousue et sans unité d'action, cette 
unité restant trop abstraite, ne se manifestant pas as- 
sex aux yeux, toujours aisément distraits, de la foule. 
Mais la faute capitale que j'ai commise, — faute 
qui est tout h fait la mienne, ^- c'est de n'avoir pas 
liuivi pour moi-même ce conseil que je donne pour- 
tant bien volontiers aux autres. Ce conseil, c'est, en 
matière de théâtre, de traiter le sujet qu'on a. in- 
vente ou choisi avec tous les développements qui 
vous vieiiEient h l'esprit, de la façon qui vous paraît 
la plus parfaite, sans se préoccuper un moment ni 
des interprètes, ni du théâtre qui pourra vous jouer. 
Lu Roman d'une Conspiration m' était apparu, d'abord, 
comme une tragédie historique assez sévère, dou- 
blée d'une histoire d'amour touchante, délicate, d'uue 
psychologie assez compliquée, une façon de Bérénice 
modernisée. Je puis bien dire que ces éléments 
étaient dans Toeuvre, puisque, pour bonne partie, 
ils sont empruntés au roman. Nous avons, il est 
vrai, modifié le caractère de l'héroïne, remplacé la 
trahiîson par le malentendu, suivi du sacrifice. Nous 
avons aussi voulu que l'échec de la conspiration fût 
dii ou non au hasard des faits, mais à un sentiment 
particulier de Rochereuil. Mais les grandes lignes de 
la tragédie, les indications de la comédie sentimen- 
tales nous avaient été données ou inspirées de très 
près par le roman. Seulement, cette tragédie, il fal- 
lait l'écrire comme une tragédie, avec un soin jaloux 
du slylc ; et cette comédie, il fallait la développer 
avec toutes les ressources que nous pouvions dc- 
mandcr h Tobservation du cœur humain. 
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Or, dès le premier jour, déterminés par l'accueil 
aimable du directeur de l'Ambigu, nous avions arrêté 
dans notre esprit de donner notre drame à ce théâ- 
tre et nous avons voulu faire rentrer dans le cadre 
qui lui est particulier, dans le genre où il est cou- 
tumier du succès, une œuvre qui ne se pliait peut- 
être que mal à une opération de Procuste. J'aurais 
encore voulu donner à certaines scènes touchant à 
l'histoire une autre envergure, tracer un tableau de 
l'état des esprits, très intéressant en 1813, pousser 
plus loin qu'une esquisse certaines figures, Fouché 
ou Alberti. Nous n'avons pas osé et l'œuvre est res- 
tée incomplète, un peu incertaine. L'aventure, expli- 
quée pour moi, ne me décourage pas. Je recom- 
mencerai, dès que j'en aurai le temps. Car j'ai eu 
une joie infinie à ce travail, pourtant perdu ; et 
j'ai plus appris à collaborer à une pièce dont la 
fortune fut fâcheuse, qu'à en voir jouer d'excellen- 
tes pendant vingt ans. Je demande seulement aux 
lecteurs qui porteront, fût-ce par curiosité, les yeux 
sur cette brochure, de moins juger la pièce qu'ils 
auront devant eux que la pièce que nous eussions 
voulu leur donner, et que leur perspicacité pourra 
peut-être entrevoir. 

Nous avions rêvé d'une action dramatique où le 
comique se mêlât au tragique, où la mise en scène 
vînt ajouter son intérêt à une action émouvante, où 
l'analyse des sentiments prît sa place dans le mélo- 
drame, où une philosophie un peu arriérée peut-être 
trouvât sa compensation dans des sentiments patrio- 
tiques et élevés. Voilà bien des affaires, certes. Il y 
aurait un bel orgueil à attribuer tous ces mérites au 



Digitized by VjOOQ IC 



^.'■'^^T5-^- ^ 



%IU PRÉFACE 

^oman d'une Conspiration, qui a vécu une semaine. 
Maïs ces inérites, je puis bien dire que nous au- 
rions voulu les donner à notre drame, et espérer 
que le public trouvera qu'ils y sont... plus tard^ à 
une repriâe, 

Henry Fouquier. 
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LE 

ROMAN D'UNE CONSPIRATION 



PREMIER TABLEAU 



An Palais-Royal en 18i3. 

Les galeries de bois. Le soir, décor fermé au fond par des bouti- 
ques. — Des femmes passent, des hommes leur parlent. — Les 
fenêtres des maisons de jeu montrent des groupes animés ; des 
joueurs entrent à gauche premier plan, dans une maison dont on 
aperçoit l'escalier ; au niilieu de la foulé j<iyeui>e se glissent les 
ageots de police. — Un café à droite, premier plan ; des chaises. 



SCENE PREMIERE 

Passants, Femmes, Agents de police, Jkunes 
ÉLÉGANTS DE l'Empihe, BOISRENÉ, DUFLOS. 
puis ROLAND dit PHILOPŒMEN. 

* des grieurs. 

Demandez la nouvelle victoire de l'Empereur Na- 
poléon 1^' I La marche des armées ! 

* Promeneurs et promeneuses. 
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* UN ÀQENT DE FOLIÛK, bas. 

E$t-ce qu'il y a du nouveau? 

UN AUTRK. 

Non I Des joueurs, doB flâneurs et les dames habî* 
tuées r 

l'açent ". 
Tu es depuis longtemps en surveiUance? 

1,'AUTft»- 

Depuis une heure. Elieu de suspect ce soir. 

BOiSREXÉj A coté d'ani "*, 

Bleu de suspect ? excepté vos figures ! 

Lai dalii. agiota a^éLoJgiiflDt Tivemeat «a grommvIftLtt '*'*, 
UUFLOS, 

Boîsrenêt ne nous attire pas une mauvaise affaire t 
Ces hommes ont des tâtes de policiers. 

BÛIEÎREKÉ« 

Justement! Qu'est-ce qu'ils viennent faire ici parmi 
les gens qui s'amusent? Le Palais-Royril est plein de 
ces drôles, 

DUFL03. 

Repose-toi la vue avec des visages plus agréables. 
Regarde. 



Il [Dootrâ dai jeanaa femcaaa qui p^sient prè» d^&ux ****** ^ 
BÛISREKÉ, cherchiDt à Itis arrêter. 

Tiens I Clarai Sophie 1 Ne vous sauvez pas, les bel- 
les î 

* Le premier agent vient de ijauche, et pmlo au deuxtâme 
agent lequel viont de droite. — 1, 2^ ajî. — 3. l«r ui^. 
" Bois, arrive de droite, suivi de Dutlos. 
*** i, 2e u, 2, ï« a. a. Buia. Ouf, 
*"• Les agents dispitraisscnt pir la gauche. 
**■" Deux feniuies viennent de droite. 
****** Les deuxi femmes passent devant eux» 
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UNE DES FEMMES *. 

Plus tard ! Nous allons jouer ! 

Elles entrent virement dans la maison de jeu à gauche **» 
BOISRENÉ. 

Jouer I Elles ne pensent plus qu'à cela ! 

*** ROLAND, descendant au milieu d^eux. 

Elles ont bien raison \ 

DUFLOS. 

•r 

Roland ! 

BOISRENÉ. 

Tu as donc quitté ton régiment? 

ROLAND. 

Oui, une mission à remplir auprès de M. le Duc de 
Feltre. C'est fait. Je repars bientôt pour l'armée, et je 
suis venu ici sachant bien que je trouverais au Palais- 
Royal des amis pour gaspiller mes dernières heures de 
liberté. 

BOISRENÉ. 

Toujours aussi gai, malgré les événements ? 

ROLAND. 

Pourquoi serais-je triste? Il n'y a pas de quoi s'in- 
quiéter. Nous sommes en 1813, l'Empereur est fort ; 
il se dispose à écraser pour la dernière fois ses enne- 
mis... Dans quinze ans nous aurons encore le même 
gouvernement, les mêmes plaisirs... et les mêmes 
femmes I 

BOISRENÉ. 

Alors, tu ne crois pas à ce qu'on raconte ? 

* Glar. Soph. Bois. Duf. 
** Elles sortent par la gauche. 

•*• Roland est entré par la gauche et descend entre eux. — 
1. Bois. — 2. Roi. — 3. Duf. 
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4 LE ROMAN D'UNE CONSPIRATION 

ROLAND. 

On racoïite quelque chose ? 

DUFL08. 

Que leâ mécontents, que les républicains redressent 
la tète, 

ROLAND. 

Les mécontents? L'empereur a eu la main si rude 
avec eux qu'il ne doit pas en rester beaucoup. 

BOISRENÉ. 

On dit pourtant tout bas qu'on conspire, que des 
conjuréj se réunissent encore secrètement dans des 
coius, en province, prêts à recommencer la tentative du 
général Mallet *. 

ROLAND. 

Folie ! Le général n'aura ni imitateurs, ni vengeurs I 

BOISRENÉ. 

On ajoute môme que ces conjurés portent entre eux 
des noms de guerre; cachant leur véritable personna- 
lité, ils ae donnent des noms empruntés à l'histoire 
romLiine comme en 93; et tel qui s'appelle Benoit 
ou Duraad, devient dans leurs conciliabules Brutus... 
ou Philopoimsn I 

ROLAND, trassailldat. 

Philopuemen ! Sottise que tout cela. 

DUFLOS. 

Je me guis laissé conter cette histoire par mon oncle, 
qui est au ministère de la sûreté générale. 

ROLAND. 

Il tient à gaguer son argent, ton oncle. Voyons, PEm- 
pereur n'^i-t-il pas deux polices au moins pour se pro- 
téger ? Oubliez-vous les agents du duc de Rovigo I Et 

' Les jaui:ï uses Clara et Sophie sorteat de la maison de jeu 
et rogagaoQt la droite par où elles sortent. _ 
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PREMIER TABLEAU 5 

ceux du ministre de la guerre ? Sans compter les âmes 
damnées de Fouché, de Fouché qui travaille encore 
dans Pombre pour on ne sait qui, Jacobins ou Bour- 
bons, pour lui, en tout cas. Allez donc conspirer avec 
tous ces drôles à vos trousses ! Ces histoires-là, mon 
cher, ne reposent sur rien; il n'y a qu'une chose au- 
jourd'hui, le plaisir! Amusons-nous donc! Moi, je ne 
fais que ça. 

BOISRENÊ. 

Soit. 

ROLAND. 

Et tout d'abord, sacrifions à la divinité du lieu, au 
jeu! Allons jouer, messieurs I au tripot*! 

Il» disparaissent. 



SCÈNE II 

DESGRANGES, Les Deux Agents, puis PIPETTE. 

DESGRANGES, se montrant**. 

Conspirer, cet officier-là! cet étourneau ! Allons 
donc ! Il ne pense qu'à s'amuser I (aux agents qui se giis- 
Hent près de lui.) Mgr le duc de Rovigo a bien tort de 
nous le faire surveiller! 11 y a quelque chose; avec 
mon flair, je le sens, mais cette piste-là n'est pas la 
bonne. Vous n'avez rien vu? 

UN AGENT. 

Rien, M. Desgranges. 

DESGRANGES. 

Allez, nous nous retrouverons là-bas I 

* Ils sortent par la gauche. 

*• Desgr. vient de droite. — Les deux agents revenus 
par la gauche, s'approchent de lui. 
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LES A.GRNTS, sortant* 

Bien, patron * ! 

Pas de chinée! Il faut que je les prenne pourtant, 
les ennemU de l' empereur, ma place dépend de la 
prise! .\ilous toujoiin^ ?;iirveiller l'olTicÉer pnr acquit 
de conscience ; mais je parie bien qu'il e^i aussi inno- 
cent *'que... que ce bonhomme à qui ces diirnes font 
la conduite... (oa antund des rirei.) Ce doit être sa première 
visite au Palais-Kojral I vLeux naïf, vaL.. {[l entre dans 

la malsHon de jeu an muEnaut aii parait Pip^tEa à droite dég'niaà an 
vidllard très digne- n est 4ntour>é dt» damys «t du jeunes gâoa sâ 

moquant de lui.) kh\ aU ! quelle tète "* I 

"** PIPETTE, 

Mesdames, je suis confus ! Mesf^ienrs, \rotre Herviteurl 
Croyez bien que cette réception me touche, 

UNE FEMME* 

Vraiment. 

PIPETTK. 

On m'avait bien dit que toutes les femmes de goût 
s'étaient retirées au Palais- Royal ! Aussi je n avais 
qu'une ambition : voir TEnipereur le jour et le Palais- 
Hoyal le soir. l/tCmpereur n'est pas à Paris: il nous ga- 
gne des tiEitaîlLes. Mais je mesuisotfert lePalaU-RoyaL., 
Maintenant je puis mourir ( 

DES Totx. 

Ta le peuxï Au revoir^ bonhomme^ au revoir! *'"'* 

Las pasaanta a'tioflrtent ae di^pArannt. Pipette r^ate seul ati 
premier plan. 

'Les agcnU sortent par la droite, 

** Rires à droite. 

*" Dosiîr. sort pi^i" la gauche. —Pipette entouré d'hommes et 
de femaies viont do droite, 

**** Pi p. mie dfime, 

*"** La femme rentre dans la maison de jeu à gauche, suivie 
d'autres. Lob hommeâ remontent. 
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PIPETTE, seul. 

Ouf! m'en voilà débarrassé l Ça m'apprendra à pren- 
dre un air trop naïf : il a eu du succès, trop de succès, 
mon déguisement, (inspectant la scène.) Voyons, c'est bien 
ici que le rendez-vous m*a été donné, prenons une chaise 
et attendons! * (ii s'instaiie.j Qu'est-ce jque Monseigneur 
Fouché peut bien encore préparer? Est-ce qu'il se re- 
mettrait dans les affaires? 



SCENE III 
FOUCHÉ, PIPETTE. 

** FOUCHÉ, qui s*est glissé derrière loi, lui frappe aar Têpaale. 

Toujours exact, Pipette I 

PIPETTE, se redressant. 

Luil Monseig... *** 

FOUCHÉ, Tarrètant d'an freste. 

Chut! Pas de Monseigneur I Parlons bas, mais n'ayons 
pas Pair de nous cacher •***. Je vous ai donné rendez- 
vous ici parce que c'est encore au milieu de la foule 
que les rencontres soulèvent le moins d'étonnement. 
J'ai conservé le meilleur souvenir devons, Pipette! ***** 
Vous êtes le premier sur la liste de ceux auxquels je crois 
pouvoir faire appel en cas de besoin. 

PIPETTE. 

Je puis dire que jamais... là-bas... Monsei!.., Mon- 
«leur n'a eu d'agent plus dévoué. 

* Il s*assied à droite. 

*• Fouché est entré par le fond droit et descend à Pip. 

*** Pip. se lève. 

**** Sur un signe de Fouch., Pip. se rassied. Fouch. lui-môme 
s'assied à $3:auche de la table. 

*•••* Un garçon de café est venu au-dessus de la table. Fou- 
ché lui commande deux tasses de café. Le garçon s'éloigne. 
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Oui, vous èl'iBz fidèle et adroit.,. 

PrPJ'.TTE. 

J'aimaia tant le métier ! Je n'ai jamais (compris qu'on 
pût faire autre chose i{Mû do la polioe. Ma mère, bien 
sur, a dû avoir un regard de muuchard. 

FÛUGIIÉ, 

Âusj^i, votre inaction doit-elle vous peser, car, on vous 
a révoqué, mon pauvre Pipette? 

PIPIÎTTE, viS'^eEDËO.tf avec éinotjoù. 

Uh ! ne me rappelez pas cola! Oui, Ce que vous n'au- 
rieîî jainals fait, vous qui vous connaissez en hommes^ 
Mi le duc de Rovigo Vu fiiit.,. Kt, pour donner ma place 
à un nouveau venu, à un Desgrangtjs, un mauvais 
chef de bur^Mu du ministère de la guerre dont ils ont 
essayé de faire un policierj conjme si un policier, ça se 
faisait du jour au lendemain.,. Croirie^-vous qu'ils ont 
prétendu que je n'étais plus bon à rien, que je radotais, 
moi, Pipette].,. Ah! je leur montrerai si je radotel * 

FOTTCUlS> iimuuaal. 

Mon successeur a été très injuste, mon ami, et je veux 
réparer cette injustice eu vous employant de nouveau,., 
pour mon service personnel- 

PIPETTE. 

Oh I oui, employez-moi! avec vous il y a toujours 
quelque choHie de drôle à faire t Je taillerais des crou- 
pières à tous les Desgranges, â toutes les polices et con- 
trepoUces dePEmpirel Un radoteur, moi! Moi à qui 
ils doivent d'avoir urrÉté le général Mallet, Pami du 
conventionnel Uocliereuil 1 ,,. 

FOUCHÊ. 

Je crois qu'il y aura encore un Rocher eu il dans Paf- 
faire à laquelle je pense. 

* Le i^ar<;on rapporte les d«ax tass'^s mv iui plateau. Fou- 
ché le payn ; le gutî^on dii^paiait à droite. 
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PIPETTE. 

Le fils alors? Il va falloir l'envoyer rejoindre le père? 
Comprib... 

FOUGHÉ. 

Non. Au contraire ! 

PIPETTE. 

Hein? 

FOUCHÉ. 

Le défendre et l'aider. 

PIPETTE. 

Tiens! C'est un autre point de vue, voilà tout... Au 
fond, ça m'est égal I II suffit de me prévenir *. 

FOUGHÉ. 

Des instructions vous seront données. Peut-être de- 
vrez-vous quitter Paris et vous mettre en rapport, en 
province, avec des gens dont je crains l'inexpérience. 
Ils auront besoin de vous. Il faudra agir discrètement, 
sans trop vous avancer. 

PIPETTE. 

Entendu. 

FOUGHÉ. 

On no peut pas toujours savoir avec qui on est au- 
jourd'hui... et on ne sait jamais avec qui on sera de- 
main. 

PIPETTE. 

J'ai appris ça dans le métier. 

FOUGHÉ. 

Bien. Venez chez moi demain, sous un de ces dégai- 
Baments où vous excellez. 

PIPETTE. 

Les déguisements! C'est ma spécialité! Quand je suis 
* Tout en causant, ils prennent leur café. 

L 
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déguisé^ ]6 ne me recOTinîûîî pas moi-niéme. (s& mpprnr- 
«haist de FtiuchéO EL., y aurai t-ïL de L'indi.scrétii>n à de- 
mander si c'est pour ûll contre le gouverne ment qu'on, 
va travaillerf 

FOU G HÉ, 

Oui... il y aurait de rindtacrélion. 

Ah ! alors je ne le demande pas. (a p^rt.) Je le sais. 

FOUCHÉ- 

Comment cette idée^Lï a*t-elle pu vous venir, mon- 
sieur Pipette î 

Mon Dieu I je me disais : H est peut-être comme moi, 
mon ancien rnattre... .Pai été révoqué, moi^ mais lui il 
B*a pas Pair d'être en odeur de sainteté auprès de Sa 
Majeiité l'Erripereur,*H On a aussi di^nné sa place à un 
autre,., il ne serait peut-être pas fâché de montrer aux 
ingrat.s qu'il est encore bon à quelque chose *.,. (Mou va- 
mflot de Fonché.) Oh! je ponsals cela bien innocemment» 
je vous jure, 

FOUCHÉ. 

Je vous demande d*agir, je ne voua demande pas de 
penser. 

PI PET T M. 

Suffltl Je ne recommencerai plus! '* C'est que, voyez- 
vous, toute ma vie j'ai eu une envie... 

FOUGHÉ- 

tlnê envie t Laquelle, monsieur Pipette? 

pipi:tte. 
Conspirer ! 



* Foucli. 36 lève. Pip. de même. 

'* Fûnch* se rassied. ^Pip, de même. 
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FOUCHÉ, fturptm. 

Conspirer ï Vous qui étiez chargû de découvrir les 
cous pi r a li ou s? 

PIPETTF., 

Justement.., ça m'a donné goût à la chose! Oui, jo vou- 
drais être d'une conspiration, au moins une fois! Hien 
que pour voir si elle réussi: ait, celle-là. Au fond je me 
suis toujours demandé qu'est-ce qui avait tien pu me 
faire découvrir les gens que je clierchais? 

POUGHÉ, 

Le hasard,,, ou les femmes I 

PIPETTK, 

Le hasard ? Quand on a de l'expérience, ou ^arrange ; 
les femmes, on les supprime. Supprimer les femmes!,.. 
C'est le point capital^ monseigneur, le point capilaL Je 
ne crois pas uux aifaîres di^ns lesquelles il y a des 
femmes... ûht conspirer !.,. 

* FOUCKÉ- 

Eh bien, M. Pipette... pour voua être agréable., on 
tâchera de vous offrir cette distraction,., un de ces 
jours! 

PI i'RTTE. 

Oh I ce jour 4à.,- je plaindrai le gouvernement ! Yoyez- 
vous, pour savoir les démolir, les gouvernements,,, il 
faut avoir travaillé pour eux. 

FOUCETÉ. 

Vous devenez un homme politique, Pipette. 

Pt PF.TTE. 

Hé l Hé ! ça se gagne i Et jque faut-il que je fasse 
pour le moment? 

FOUGHÉ- 

Vous allez entrer dans celte maison de jon, vous voua 
* Foucb^ Be lêva^. Pip. dû même* 
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12 LE ROMAN D'UiNE CONSPIRATION* 

glisserez près d'un officier que vous y verrez, un bleuet 
à la boutonnière, vous lui direz ces simples mots : En 
bas î 

PIPETTE. 

En bas 1 et c'est tout 1 

FOUGHÉ. 

Non. Vous connaissez bien le personnel des agents 
de mon successeur ? 

PIPETTE. 

Si je le connais ! Desgranges surtout, qui ne me con- 
naît pas, lui. Je le file de temps en temps pour le voir 
opérer. Ah ! maladie ! ça m'entretient les jambes. 

FOUGHÉ. 

Examinez les joueurs ; si vous voyez près de Tofficier 
quelque agent, attachez-vous à lui, détournez son 
attention, qu'on nous laisse un instant tranquilles ici. 

PIPETTE. 

Comptez sur moi *. Enfin, je vais donc recommencer 
à travailler! 

FOUGHÉ. 

Très discrètement, n'est-ce pas. Pipette; si l'affaire 
que je prépare réussit, vous recouvrerez votre place 
avec quelques avantages ; mais si elle ne réussissait 
pas, par votre faute, (Hypocritemeat.) je serais forcé de 
vous abandonner, de vous désavouer : j'en serais dé- 
solé, mon ami, désolé ! 

PIPETTE. 

Compris ! Monsei... monsieur! Ah 1 il y a plaisir à 
travailler avec un homme comme vous î Je vais Vous 
envoyer l'officier î ** 

* Pip. passe devant Fouc. — 4. Pip. — 2. Fouc. 
*• Pip. sort par la gauche. 
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SCÈNE IV 
FOUGHÉ, puis JULIETTE LEFRANGOIS. 

FOUGHÉ, aeal. 

Il me servira bien, celui-là ; je' le connais I Tu ne 
t'es pas trompé, Pipette, le ministre et le policier 
jouent le même jeu... tu regagneras ta place et moi la 
mienne I avec quelques avantages aussi... * 

Une femme, la tète à demi-cachée soas une mantille, est entrée 
sar la scène. Elle hésite, et se décide à aborder Fonché ; cette 
femme est Juliette. 

JULIETTE, nerveusement. 

Monsieur, c'est bien ici que se trouvent les maisons 
de jeu? 

FOUGHÉ, surpris. 

Oui, mademoiselle. 

JULIETTE, d'aoe voix saccadée. 

Et dans ces maisons-là il suffit de jeter sur le tapis 
un peu d'or pour courir la chance d'en gagner beau- 
coup, beaucoup I 

FOUGHÉ. 

Sans doute. 

JULIETTE. 

Monsieur, indiquez-moi vite Tune de ces maisons I 

FOUGHÉ. 

En voici une, mademoiselle. *' 

* Fouch. est retourné à sa table et achève de boire son 
café! Jul. entre du fond droite, s'avance en scène ; puis des- 
cend à Fouch. — 1. Jul. — 2. Fouch. 

•■ Fouch. indique la maison de gauche. 
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JULIETTE, 

Merci ! * 

Ella 90 dirîga aa food vïvament vara la maiaon indiqnéa par 
FQaché at alla diaparait» 

FOUGHÊ. 

Singulière rencontre î quelque pauvre femme qui 
lasse de lutter contre la vie prend le parti de s'adresser 
au hasard I Voyons, c'est bien l'heure oii le délégué de 
la centurie doit venir nons indiquer le lieu de la réu- 
nion prochaine,,. Que fait donc i;et officier? " Ah I le 
voilà l 



SCÈNE Y 

FOUCHÉ, PHILOPŒMEN, pub ROCHE RE QIL. 

RolBDd Phflopœnieti ^iant à» j^aucbe , il a un blvuet ^ la mQin ; Foucba 
auBïu Tous daiix B observant) puis <« rappr4>cb»ni Pna d« PantrOi 

PHILOPŒMEN, bas, **' 

Fréra^ Meus 1 Tu es ? 

FOUCHÉ^ de mÈma* 

BmtuflTEt toi¥ , 

PRILOPCEWEN. 

Philopoemen î Attendons l 

FOUCHÉ, 

Attendons î"*' 

th s'éoa rient «t obaervaqt dun gens ejuL paaaeDt ; ils eut le blenat 

* JuL sort parla gauche* 

*' Phîi» revient ûe Rauchc. Fouché Tesaminant ae rappro- 
che de lui, 

'*• 1. Phil, —2. Fouch. Rochereu il parait au fond Tenant da 
droite et reaie au fond derrière un groupe, 

"'*' Phil. reîiiotite Ters la dioile au fond> pour redescendre 
k Pextrême droite, Foutïhé passe à gauche. — 1. Fouch. — 
2, Roch. —3. Phil. 
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A. la bouche et pe sembleut pas se conoaitre. Un homme se 
ûéiacho des passuutg, C^est Uach^reuih 3aD$ " affectation^ iL 
paaBe J«vaDt FcUcbo ^l murmuiQ: t^ Dans ûd mois [ à Foi- 
liera. « *' puis près do Philopemen : « A PoJtieraj dflns un 
mais ! » et traversunt la Bcoa^^ il sort. 

FÛUGHÊ,àpart. 

Le fils de Kocliereuill Ah ! Bon chien chasae de 
race ! •"' 

Il sort aussi aaû^ regarder PhiLofœmeiip t 
PHILDPŒMEN^ à part» 

Fouché ! Oh î du moment que M. le duc d*Otrante 
en est. ra:ffaire est Jbonne ! 



SCÈNE VI 

PHILOPŒMEN, BOLAND, BOIBRENÉ, pui. DUFLÛS, 
puis DEbGRANGES et PIPETTE. 

**** BOlSUË^Éf $jortaDt àe la, maison dâ Jaii, 

Roland» tu as eu tûrt de nous abandonner^ Tu n'as 
pas vu la jolie joueuse i 

ROLANDi 

La jolie joueuse \ 

Oui, à peitiô t'étais-tu levé que ta place a été prise 
par une jeune femme inconnue, clmrmante, ma foi, 

' Rûch. descend Çi Fouch. 

*' Foucb. remonte au fond gauche. Phil. descendu â (îroite, 
Boch» revient à lui. 

"* Foucb. redescend à gauche. Roch. traversant diagonale^ 
tuent sort par le fond j^aucLe. 

*"* Foucii- sort par le fond droite, 

*•'*' Boisrp YÎent de gaucbo etva à Pïiil. 
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Sans répondre aux galanteries, elle met un louis sur la 
table, le perd et fond on larmes ! * 

ROLAND. 

Pauvre fille I 

BOISRENÉ. 

J'ai voulu lui parler, mais elle s'est redressée et m'a 
lancé un tel regard, si fier et si désolé, que j'ai reculé, 
attendrL Duflos a absolument voulu rester auprès d'elle 
pour la consoler ; je doute qu'il soit bien reçu, le pau- 
vre ami ! ** (L'apercevant.) Eh bien ? 

DUFLOS, arrivant. 

C'est une folle I Figurez-vous qu'elle s'est évanouie. 
Ça a arrêté la partie. 

ROLAND. 

Tant mieux pour toi; tu allais perdre. 

DUFLOS. 

Pas du tout, j'allais gagner 1 Voilà ma chance I 

Desgrangea sort vivement, suivi par Pipette. 
DESGRANGES, à part. *** 

Enfin, je les retrouve. (Haut, entre i«s joueurs.) Certai- 
nement, monsieur allait gagner I J'étais votre voisin 
et j'ai bien vu que... 

**** PIPETTE, l'interrompant. 

Vous me laissez, VOUS, quand je joue votre jeu? 

DESGRANGES. 

Encore ce vieux bavard ! Monsieur, depuis une heure, 
VOUS me gênez, vous regardez dans mon jeu, vous vous 
accrochez à mes basques !... 

* Le garçon dessert la table qu'occupait Fouché. 

" Dufl. vient de gauche. — 1. Duf. — 2. Bois. — 3. Phil. 
ils sont à l'extrême droite. 

*•• Desgr. vient de gauche entouré de joueurs. 

••** Pip. vient de gauche et rejoint Desgr. — 1. Pip. — 
2.Desg. — 3. Duf. — 4. Bois. — 5. Phil. 
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PIPETTE. 

G*est pour gagner ! 

DÎÎSGRANGES. 

Voulez-vous me laisser tranquille I 

PIPETTE. 

Non ! Vous devez porter chance 1 

DESGRANGES, farieax. 

Monsieur ! 

ROLAND, à ses amis. 

Il n'y a donc que des originaux ce soir au Palais- 
Royal! J'y renonce! Allons souper !* 

DUFLOS. 

Pas moi ! cette jeune femme m'intéresse, je vais essayer 
de la revoir. 

Il rentre dans la maison de jea. — Roland sort avec des amis. 
DESGRANGES, d part. 
Il part ! suivons la piste ! (Se retournant vers Pipette.) 

J'espère bien que vous n'allez pas me suivre ! 

PIPETTE. 

Si, la nuit, tout seul, j'ai peur. 

DÈSGRANGES. 

Je pars en voyage. 

PIPETTE. 

Moi aussi. 

DESGRANGES. 

Je ne sais pas où ! 

PIPETTE. 

C'est là que je vais. 

• Roi. — passe devant Duf. et Bois. — Ils sortent par le 
fond droite. 
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n est enragé, ce bonbomnie-U. 

Il aa ■aiiTp, * 
PIPETTE, le imlTjmU 

Ahf tu m*a3 pris ma plaoef Attend ez-moii monsieur, 
monfyeuri " 

' Il disparaît à èQXi tour- Ji^lUtla Lefrançoîq, pAîa, accalili^ef aort 
â& U mfliiaïi da jeu^ suivis par deajoneara ; des pHssaats^ dea 
f«miiieit a'atrâtent putir i eot^urBr. 



SCENE Vil 

Dbs Pabsakts, JULIETTE LEFRANÇOIS, 
puia ROCHEKEUIL, 

DUFLOB,*** 

Ahl ab î ah I Nous n^aiinoiis pas perdre, la belle en- 
fajitl 

JULESTTË^ 

Laissez-moi 1 
Voulez-vous de l'argent ? 

JULIETTE. 

Laissez-moi î "" 

LE JOTJEDR. 

Vous TOUS y ferez 1 Revenez demain !,.< **"* 



* Deegr. en coarant par le fond dtoile. 
** Eirefi à (ïairche, 
*'' Pip. fiorl par lo fond à droite. 

'*" Jul. sort fJe RQuche enlonrûi^ par lef? joueuses et Ioh 
jonenrs ijni raccompagnent en riant. 
i. Duû. — 2. .lui, — 3, La joueuse. 
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JULIETTE. 



Demain! Demain ! Je me serai tuée l(Murmare dans la fuuie; 
continuant avec exaltation.)* Je n'en veux plus de Cette vie I 
Ce soir, chafesée de ma mansarde, j'errais par les rues ; 
près d'ici, j'ai heurté du pied, dans la boue, un louis 
tombé de la poche d'un joueur heureux. C'était du pain 
pour quelques jours. Mais après ces quelques jours ! 
Puisque le hasard semblait me sourire, j'ai voulu le 
tenter de nouveau ; j'ai joué, moi aussi, pour gagner 
quelques semaines de répit ! J'ai periu ! Je ne lutterai 
plus contre la solitude, la misère et la faim ! 

DUFLOS. 

On VOUS consolera, la belle...** 

Il va pour lui prendre le bras. Elle le repousse. 
JULIETTE. 

O mon Dieu I Personne I 

La foule sMcarte. — Hocherenil paraît devant la jeune fille qu'il 
salue. 

***ROGHEREUIL. 

Laissez cette jeune fille, monsieur ! Qui êtes-vous 
donc, mademoiselle ? 

JULIETTE. 

Je suis la fille du conventionnel Lefrançois, que leur 
Em pereur a tué, et qui n'a plus qu'à mourir, qu'à mou- 
rir... 

ROGHEREUIL. 

Mademoiselle, je suis, moi, le fils du conventionnel 



* Elle j?agne la droite. 

** Pour se dégager de Dufl., elle gagne la gauche traversant 
la scène. Hoch.a reparu au fond gauche. — 1. Jul. — 2. Roch. 
— 3. Dufl. 

*** Roch. descend à Jul.— 1. Jul. — 2. Roch. —3. les 
joueurs. 
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RochereuE!, et je sais une maison où les enfants des pros- 
crite tiouvent toujours du pain! Venez ! * 

Il Lui tâddla EiiaiEi, elle la prend après un silence ; ils disparais- 
Bflnt al milieu de la foule. Le Palais-Royal reprend, soa 
animatioDf et de nouveau on entend des crieurs : * Demandez, 
la dâraiérâ vktoire de ^empereur Napoléon I^V — La march» 



* IL lui tend la main droite et la faisant passer devant la 
foule rangée au fond et à droite, ils se dirigent vers le fond 
droite. 

Pour le baisser du rideau, irruption par la gauche des crieurs 
de journaux. 



Rideau. 
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Chez l'abbé Georget, à Poitiers. 

Chambre simple avec deux fenêtres au fund et une porte vitrée ou* 
yraiit sur^un petit jaidin ensoleillé. — Portes latérales. — Mobi- 
lier grossier. — Table, chaires. Au lointain [un mur ferma la 
jardin. — Par desbus le mur on apeiçoit les maisons de la ville, 
et le clocher d'une église. 



SCÈNE PREMIÈRE 

L'ABBÉ GEORGET, Quelques Pauvres et 
Paroissiens, ALBERTI. 

* l'abbé 9 distribuant un peu d'argent aux pauvres gens qui Pen- 
toarent. 

A toilJean Louis **; à loi, Paulin! mes ressources 
sont faibles, mes pauvres amis; de là vient que mes au- 
mônes sont petites. 

PREMIER PAUVRE. » 

Ah I nous savons bien que vous faites ce que vous pou- 
vez ***. 



* 1. L'abbé. — 2. 1" pauvre. — 3. 2« pauvre. — 4. Alberti. 
5, pauvres — une pauvresse. 
•• Jean L. remonte. 
*•• Le !•' pauvre remonte. 
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DElTXrtlME PAUVRE. 

Si tout le monde était aussi généreux que vous, 
M. l'abbé George ti il y aurait nioin-i de ïiisilbauieux 
datm Poitiers \ 

A.LBt^RTf, r^sisiat un Ki^iaa à l'abbé. 
Et moil a'aurai^je rien dti plus quô lesautre^i ? 

L^ABBÉ, trassflillHDt. 

Si! Attendei un instant» mon brave "**- Allez j mes 
amis, 

PBEMIfiK PAUVKEi k la porta. 

Le brave homme! C'est do tn mage qu'on dise qu'il 
n'aime pas l*15mpereurl 

DEUXIÈME PAUVRE. 

Da raomeni qu'il donne, i^ m'est égal à mol, se3 opi- 
nions 1 

lU Bortimi par le Cat^d an ramerciant l'ftbba ***« 



SCKNE JI 
ALBh^KTI, L^ABBÈ GEORGKT **•*, 

Vousj Albortil Chez mol? 

ALBB3TI* 

C'est imprudent? 

• he^ pauvre riamonto, Albert! s'avance vera ï'abbê. 

"Alb. desciiinfî à griQche, L'abbé» rnmoalenux pauvres. — 1. 
Alb. — ^. paLtvres. — 3. l'Alj, piii^ il va fermer la porUî de 
droite. 

"* Las pauvres dUparaisaénl pur la jardin à droite. L'ab. 
ferme La porte du foud. 

"" L'ab. revient à Alb. — 1. AIIîp —2. L'ab. 



Digitized by VjOOQ IC 

L 



DEUXIÈME TABLEAU 23 

l'abbé. 
C'est inutile. 

ALBERTI. 

Et ce qui est inutile est imprudent, n'est-ce pas? 

l'abbé. 
Toujours. 

ALBERTI. 

Bah ! qui reconnaîtrait là-dessous, parmi vos quêteurs 
ordinaires, votre complice d'autrefois, et d'aujourd'hui. 

(L'abbé a été uurrir les portes latérales pour voir si on las écoutait» 

— Il redescend.) Et puis, il faut bien s'entendre puisque 
les temps sont venus... Depuis qu'il y a un mois, à Pa- 
ris, votre envoyé mystérieux m'a convoqué avec les 
autres, je ne vis plus ! 

L'ABBÉ. 

Toujours défiant et impatient, Alberti. 

ALBEUTI. 

Vous savez, je suis italien. Je vais me terrer dans un 
coin jusqu'à ce soir... On va donc enfin se voir les yeux 
dans les yeux! Vous tenez tous les fils de l'affaire, vous, 
mais nous, les chefs inférieurs, nous travaillons en 
aveugles, nous ne nous connaissons môme pas entre 
nous... 

l'abbé. 

Bon système pour ne pas se trahir. 

ALBERTI. 

Où se fera-t-elle, la réunion ? 

l'abbé. 

Gel'i dépendra des événements. A minuit, un homme 
passera demain devant le Palaia de Justice, titubant, 
feignant l'ivresse et chantant à mi-voix le « Ça Ira. » 
Vous n*aurez qu'à le suivre dans la nuit. 
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ALBERTI. 

Et quel sera-t-il cet homme? 
l'abbé. 
L'envoyé de Fouché. 

ALBERTI. 

Il en est donc vraiment, monsieur le duc? 

l'abbé. 

Oui. Bonaparte a accumulé les deuils, nous avons 
rassemblé les haines et les ambitions. Croyez-vous au 
succès maintenant, Alberti? 

ALBERTI *. 

J'y crois chaque fois que je conspire et depuis dix ans 
je conspire toujours. Vous voyez que mon illusion est 
aussi tenace que ma haine contre le Bonaparte. 

** l'abbé. 

C'est vrai! depuis dix ans, nous, les derniers gardiens 
des traditions de la Révolution, nous avons tout tenté 
contre cet homme et nous avons toujours échoué ! So- 
ciétés secrètes, coups de force, tout cela s'est évanoui 
en fumée, sans qu'un de nos efforts terribles ait ému 
ce peuple qui nous ignore et dont nos morts obscures 
ne réveillent pas l'apathie! 

ALBERTI. 

Philadelphes, ou Frères Bleus, nous n'avons jamais 
courbé la tête depuis le complot d'Arena : continuons 
l'œuvre. Si nous sommes vaincus, on ne saura même 
pas que nous avons lutté, mais si nous sommes vain- 
queurs... 

l'abbé. 

Nous pouvons l'être. Vous savez, Alberti, que j'ai 
toujours jugé froidement la situation. Oublié, enfoui ici, 

* Alb. s'assied à gauche, dans le fauteuil. 
*• L'ab. est allé prendre la chaise à gauche de la porte et re- 
vient s'asseoir près d'Alb. 
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à Poitiers, j'avais renoncé à la lutte depuis le 18 Bru- 
maire... C'est la mort de Rochereuii qui m'a rejeté parmi 
vous. 

ALBERTI. 

Ahl oui, le conventionnel, le patriote déporté aux 
îles Seychelles. 

l'abbé *. 

Plus qu'un ami pour moi, un frère! C'est lui qui m'a 
dit en mourant « Regarde : les survivants de 89 tra- 
qués, les libertés violées, les patriotes éloif^nés de Tar- 
mée, envoyés à Saint-Domingne ou dépoitfs; Moreau 
exilé, Pichegru étranglé, les prisons pleines, la tyran- 
nie partout, la plaine de Grenelle inondée ô'un noble 
sang, et l'ambition d'un seul, dépeuplant le nionde^ tout 
cela le soutfrirais-tu sans une révolte ? Tu n'es pas seu- 
lement prêtre, lu es soldat d'une idée : fila de 93, lève- 
toi et marche 1 Je me suis levé 'MI » 

ALBERTI. • 

Et vous avez rudement marché' Du fond de son trou, 
l'ancien Jacobin, le petit prêtre assermenléj a reformé 
le faisceau, et si aujourd'hui les Frères Bleu:4 sout nom- 
breux, résolus, c'est à vous qu'ils le doivent, mon maî- 
tre I Et votre plan? Toujours aussi simple ? 

l'abbé. 

Ce que voulait Rochereuii, c'est ce qu'il faut friire. 
L'empereur disparu, enlevé, l'Empire s'écroule : Tem- 
pereur disparaîtra. 

ALBERTI. 

Il semblait énergique, adroit, le délégué que vous 
nous avez envoyé à Paris... 

l'abbé. 

C'est le fils aîné de Rochereuii, mou t-love ; demain 
peut-être notre chef. 

* L'abbé se lève. 

*• L*ab. gagne la droite. Alb. se lève ot gagae prés de lui, 

1 
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26 LE ROMAN D'UNE CONSPIRATION 

ALBERTI. 

Notre chef ! Et tous ? 

l'abbé. 

Trop vieux ï Je suis la tête qui conâeille, je ne puis 
être le brus qui aj^it. J'ai consacré dix ans de ma vie à 
faire de Pierre de Hochereuil et de son frère deux hom- 
mes dignes de l'œuvre. 

ALBEKTI. 

Mauvaise choses la jeunesse I Ça parle, ça s'émeut, 
ça aimel 

l'abbé. 

Fils de martyr, graine de héros. Aujourd'hui encore 
je les étudierai bien tous deux, mes élèves, et vous 
pourrez le suivre hardiment, celui que je mettrai à 
votre tête- 

ALBERTI. 

Vous ne craignez pas qu'on se doute de quelque chose 
au ministère de la police ? 

l'abbé. 

Des affiliés puissants ont mis en mouvement une 
contre*police..* 

ALBERT!. 

Et vous n'êtes pas soupçonné ici, vous dont on con- 
naît le passé politique? A la place du juge d'instruction, 
je ne vous quitterais pas de l'œil. 

l'abbé. 

C*est ce qu'il fait, ce bon monsieur Drault. 

ALBERTI. 

Et vous le dépistez ? 

l'abbé. 

En ne me cachant pas ; et puis le gouvernement n*a 
pas eu la main heureuse ; il se méfie, ce bon M. Drault, 
mais il n'est pas de force. 
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ALBERTI. 

Ah I du moment que nous avons pour nous la bôlise 
des fonctionnaires! 

l'abbé. 

Nous l'avons... On l'a toujours... et c'est la meilleure 
des armes. 

* ALBERTI, se retournant. 

L'abbé, quelqu'un entre dans votre jardin ! 

** l'abbé. 
C'est lui, c'est le juge d'instruction. 

ALBERTI. 

Ici ! la vilaine visite ! *** (Drault paraît à la i>ortô du 
fond. — Alberti s'iucline et change de ton.) Merci, mon bon 

abbé, vous êtes toujours le meilleur de tous 1 Que Dieu 
vous rende votre aumône I 

*"* DRAULT, 8'avançant. 

Il faut que je vous parle, monsieur l'abbé ! 

l'abbé. 
Je suis à vos ordres, monsieur Drault *'***. 

Il accompagne Alberti à la portai 
ALBERTI, bas, en sortant. 

Hum ! Prenez garde I A ce soir 1 

Il sort **^**\ 



• On entend la voix de M. Drault. — Alb. regarde vers 1q 
fond gauche. 

** L'ab. remonte passant au-dessus. d'Alb. — L'ab. i. — 
Alb. 2. 

*** Drault, paraît au fond revenant de gauche ; il ouvre la 
porte. -- Dr. 1. — L'ab. 2. — Alb. 3. 

**** Dr. descend à l'ab. 

***** Dr. doscend, gagne la gauche. — L'ab. accompagne 
Alb. vers le fond. 

****** Alb. disparaît dans le jardin par la gauche. 
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SCENE III 
L'ABBÉ GEORGET, MONSIEUR DRAULT. 

DtlAULT, vivement *. 

Monsieur l'abbé Georget, ça ne peut pas durer 
comme ça! 

l'abbé. 

Qu'est-ce qui ne peut pas durer ? 

DRAULT. 

Votre conduite I Vous ne m'attirez que des désagré- 
ments t 

l'abbé. 

Moi I 

DRAULT. 

Voilà trois fois que vous m'êtes signalé de Paris 
comme un homme dangereux. Je vous fais appeler, je 
vous interroge avec habileté, je vous menace même de 
vous arrêter, et vous ne vous tenez pas tranquille ! 

l'abbé. 

Mon cher monsieur Drault, ce n'est pas ma faute si 
vos supérieurs se trompent à mon égard... 

DRAULT. 

Mes supérieurs se tromper ? Jamais je n'avouerai ça ! 

l'abbé. 
Pourquoi est-ce toujours moi qu'ils soupçonnent? 

* Drault, très agité a traversé à droite. Il vient à Tab. et 
pose son chapeau a droite de la porte. — TAb. 1. — Dr. 2. 
— Tous deux descendent la scène. 
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DHAULT. 

Est-ce que je sais! Pourquoi aussi n'aime^-vous pas 
l'empereur! Car vous ne le niez pas, vous ne Taimez 
pas ! Un homme qui m'a nommé juge ! 

l'abbé. 

Gomment Taimerais-je 7 II frappe ceux que j'esLime, il 
m*a comme exilé dans la plus petite paroisse de Poitiers ; 
si c'est là tout mon crime... 

DRAULT. 

Vous voyez tout le temps des suspects, ces Roche- 
reuil ! 

l'abbé. 

Les fils d'un compagnon d'enfance. 

DRAULT. 

Vous ne donnez des leçons qu'à eux. 

l'abbé. 

Je ne puis en donner aux fils de fonctionnaires ; on 
ne m'en envoie pas. 

DRAULT. 

Enfin vous entretenez des intelligences avec les en- 
nemis du gouvernement, un si bon gouvernement I 

l'abbé. 

Je ne reçois que de pauvres diables ! Fouillez de nou- 
veau ma maison, voici mes clés; et si cela peut servir 
à votre avancement, ne vous gênez pas, arrêtez-moi 1 

DRAULT. 

Oui! et puis si je ne trouve rien comme la dernière 
fois, je serai encore blâmé par l'autorité supérieure I 
* Voyons, monsieur l'abbé, avec vous, je veux agir par 
le raisonnement, c'est pour vous le dire que je suis 
entré en passant au lieu de vous mander à mon cabi- 

* D. prend l'ab. par le bras gauche et le cotidnit au fau- 
teuil à gaucho. 

a. 
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Mnet * ; au fond, moi, je suis convaincu de votre inno- 
cence 1 

l'abbé. 

Heroi t 

DRAULT. 

On ne trompe pas un homme comme moi. 

l'abbé. 
Parbleu! 

DRAULT. 

Si vous conspiriez je m'en apercevrais bien, puisque 
Je vous surveille tout le temps. 

l'abbé. 

C'est évident; à moins que vous ne soyez aveugle... 

DRAULT. 

Parfaitement, à moins que... ce qui est inadmissible 1 
Seulement» si je veux rester bien avec tout le monde 
ici, je tien^ encore plus à ne pas mécontenter mes chefs 
là-bas... il faut si peu de chose pour perdre sa place! 
Eh t bien, je voui avertis que' si on fait ce dont on m'a 
menacé, tant pis pour vous, je sewii forcé de devenir 
terriJ^le 1 

l'abbé. 

Et de quoi vous a-t-on menacé? 

DRAULT. 

De m 'envoyer quelqu'un de Paris, un fin limier pour 
guider Pinstruction et surveiller la ville; vous compre- 
nez comme ce itérait humiliantl On prétend qu'il y a 
de la conspiratio rj dans l'air! 

l'abbé. 
A Poitiers î Allons donc ! 

* Pr. fait asseoir l'ab. et s'assied lui-même sur la chaise. 
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DRAULT. 

C'est ce quq j'ai répondu : allons donc ! Je connais ma 
ville; et puis je n'y crois pas, aux conspirations: c'était 
J>on sous les tyrans! Quand je n'avais pas ma place ! 
Pourquoi conspirerait-on ? 

l'abbé. 
Oui, pourquoi? 

DRAULT. 

On peut être mécontent comme vous, comme quel- 
ques autres; mais de là à se compromettre, risquer sa 
vie, il y a de la marge. Tenez, moi, si je n'avais pas un 
bon emploi, je n'aimerais pas le gouvernement, mais je 
ne prendrais pas le fusil pour ça ! Tout le monde pense 
comme moi au fond ! 

l'abbé. 

Tout le monde 1 

DRAULT. 

Il y a des gens qui voient des crimes et des criminels 
partout I Ainsi, croiriez-vous que toute la ville est sens 
dessus dessous à cause de prétendus vols commis depuis 
deux nuits chez des particuliers. 

l'abbé. 
Des vols ? 

DRAULT. 

Oui, deux propriétaires soutiennent que des inconnus 
les ont dévalisés. Or la ville ne possédait que deux vrais 
gredins, les frères Blanchard, capables du coup: ils sont 
en prison depuis un mois! qui voulez-vous maintenant 
qui les commette, ces vols? 

l'abbé. 

Des étrangers, peut-être. 

DRAULT. * 

On les arrêterait tout de suite : vous savez comme il 
* Drault se lève. 



Digitized 



by Google 



32 LE ROMAN D'IJNK GONSPIRÂTÏON 

est tlifflcilo à des étrangers de s'installer dans une pe- 
tite ville sans éveiller Tatlention. 

L*ABBÊ. 

C'est vrai. ' [k part.) C'est bien ce qui m'inquiète pour, 
mes amis ! 

DEAULT. 

Enûn je surveillerai toujours les oîseaus. de passage. 

/' l'abbé. 

Tous n'allez pas me soupçonner encore de ce crime- 
là? 

DRAULT. 

Oh' monsieur Tabbé ! je ne vous soupçonnerai jamais 
de rien, moi f ù moins qu'on ne me l'ordonne du minis- 
tère, et qu'on ne m'envoie quelqu'un dû Paris, Ça, je 
sens que j'en deviendrais Uni ! Pour ne pas le voir, je 
vons arrêterais, j'arrétarais les Rocher eu il, et toute la 
ville! 

l'abbé. 

Pas de zélej monsieur Drault» pas de zèle»,- 

DRAULT* 

11 en faut, monaleur Tabbéî II y a des métiers où il 
en faut* ResteK donc tranquille, bieu tranquille. C'est 
si bêle de conspirer I On est toujours pris, toujours I 
Au revoir^ monsieur l'abbé I"* Vous n'allez pas A voire 
paroisse? "** 

l'abbé. 

Non, j'attends des amis, 

DRATÎLTi 

Encore î 



Dr. s'éloigne ti droite, L'ab. se lève* 
* L'ab. allanl à Dr. 
*' Dr. rt>monte- 
"* Dr. ù'arréte, epréa avoir pria son chapeau. 
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l'abbé. 

Pss dangereux, ceux-là, madame de Ruchereoil et ma- 
demoiselle Juliette. 

DRAULT. * 

Juliette? — La jeune fille ramenée il y a un mois îal 
par le fils aîné et protégée, recueillie par la mère? 

l'abbé. 

Protégée, oui; recueillie, non. Mademoiselle Juliette 
tient à gagner sa vie par elle-même ^ n^u% Tavons ins- 
tallée dans une belle chambre che^ l'iiôlelier Galerne, 
nous lui trouvons du travail, nous L'aidons et nous Tai- 
mons. Elle donne des leçons de musi(|uû^ de peinture^.* 
à votre service, monsieur Drault.p 

DRAULT. 

Merci! Les arts me fatiguent, moi! " Dites donc, est- 
ce qu'elle ne s'appelle pas Juliette Lefrançois, la de- 
moiselle? 

l'abbé. 

Oui, c'est la fille du conventionnel Lefrançois, mort 
en exil I 

DRAULT. *•• 

Un conventionnel I Exilé ! Et vous recevez sa fiUe, 
vous la soutenez ? 

l'abbé. 

Voulez-vous la soutenir, la recevoir à ma place ? 

DRAULT. 

Jamais i 

l'abbé. 
Vous voyez bien qu'il faut que ce soit mot qui le 

• Dr. revient à l'ab. 

•* Dr. remonte. L'ab. le suit en le couLouroant. Dr. i. — * 
L'ab. 2. 
'** Dr. s'arrête de nouveau. 
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fasse *- La voili avet; miulîime de Rocher eu Ll eî; son 
plus jeune Jils* Je vais vous la locommîuider, JulieLLe.., 

On voit pSiraitra tlâud Iti j^rdlo utiu l^'uJUui^ aa dtiuii, Uû$ jt^uiid 
DRAULT, vivement. 

Des suspects ! " Je no veux, pus les voir ! Je sors de 
Tautro cOLé. Soyez prudent, l'abbé- Si vous me faites 
envoyer un agentde Paris, je serai terrible, terrible!.., '** 



SCÈNE IV 

L'ABBË GEOftGET, MADAME DE ROGIIEREUIL, 

JULIETTE LEFHANÇÛIS, LOUI:^ DE 

ROGHEREUIL- 



l'abbé. 

Terrible, lut, j*6n doute î (ll va B.a-di]vaat de madame do 

Rtteherunii.) Arrivez douCf ma très chère amie! Vous avez 
flâné en routo, et uioi qui ine faisais une fête de vous 
recevoir dans mon domaine. 



MADAME DE ROCH t^Bl'^tTI L, *"''* ft'iastftllant. 

J'ai été chercher Juliette, et j'ai traversé la ville à son 
bras, an grand étonncment des dames de Faitiers. On 
ne vous demandera plus d^où vous venez^ Juliette; du 
moment que jr> vous sers de chaperon, les plus fîères 
doivent vous faire bon visage. 

* L'ab. regarde vers le fond gaucho. 

" Mîidïiuie dû Rocb* .JnL et Louis paraissent au fond ve- 
nant de gauche, L- j , ^ — Jul. i. — m:idame de R* 3. — 

•" Dr redescend veris la porte du 2" pUn d« f[auche. 

**'* L*ab. B accompagné Dr. qni sort par le 12* plan gauche. 

*"** ïJtxh. letiionle îi liroitû de la. porto du fomL L. \. — Jul. 
f, — maciaujc de R. 3. — L'a h, 4* 

* Tou!^ desceaderit en scèue. Seul Louis, reste audes- 

Bus, Jul. 1. ' — L, J3. — madame d*; R. '.i. — T/ab, i. 
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JULIETTE, auprès d'elle. 

Ohl madame, vous voulez donc qu'elle s'augmente 
tous les jours, ma dette envers vous ! 

LOlîlS DE ROGHEREUIL. * 

Elle parle de dette, cette orgueilleuse qui repousse 
toutes nos offres, et qui a tenu à vivre à l'écart, de son 
travail, plutôt que de recevoir asile chez nous. 

l'abbé. 

Nous avons déjà meilleur visage qu'à l'arrivée, mon 
enfant; et Dieu me pardonne, madame de Rochereuil 
elle-même est presque souriante. 

X0UI8. 

C'est elle qui produit ce miracle, Tabbé ; dans notre 
maison si triste, un rayon de soleil est entré avec elle... 

JULIETTE. 

Gomment ne vous laisserais-je pas voir la joie qui 
me vient de vous tous? Orpheline, désespérée, j'ai trouvé 
ici des protecteurs, une mère... Laissez-moi vous don- 
ner ce nom, madame ; il me semble que c'est mon père 
qui m'ordonne de ne plus être triste pour que vous 
sentiez combien je vous suis reconnaissante. 

MADAME DE ROGHEREUIL, à Juliette. 

Reconnaissante I C'est à moi de l'être I 

JULIETTE. 

Vous? 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Quand mon fils Pierre vous a amenée il y a un mois, 
vous la fille du compagnon de douleurs de mon mari... 
car ils sont morts dans le même exil, votre père et lui! 
— quand Pierre vous a amenée, j'ai senti que votre pré- 
sence allait ranimer mon foyer. Est-ce qu'une mère est 

* Louis vient à Tab. Jul. 1. — madame de R. 2. — L. 3. — 
L'ab. 4. 
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toQte-puissante sur deux grands fils? Il fallait une autre 
femme qu'une mère. Vos cheveux noirs sont plus 
attrayants que mes cheveux gris — n'est-ce pas, Louis ? 

LOUIS, sans répondre*. 

Voulez-vous que je vous montre les terres de Fabbé ? 

JULIETTE. 

Volontiers 1 ** 

Ils sortent tons deax par le fond. 
*** l'abbé 9 à madame de Rocherenii. 

Ainsi vous croyez que Louis a déjà subi le charme de 
Juliette ? 

M*ADAME DE ROGHEREUIL. 

Je le crois et je l'espère ! Voyez comme il s'empresse 
auprès d'elle ; il est redevenu gai et bien portant ! Ah I 
s'ils pouvaient s'aimer I Si l'amour pouvait écarter à 
jamais un de mes enfants de ces idées que vous me 
cachez et que je devine. 

l'abbé. 
Eh I quoi ? 

madame DE ROGHEREUIL. 

L'abbé, vous êtes pour moi le représentant des idées 
de mon pauvre mari, l'exécuteur de ses volontés der- 
nières, je me suis toujours inclinée devant vos desseins, 
sachant que cre que vous faites, Rochereuil l'eût fait. 
Mais depuis que Juliette est entrée chez moi, j'ai senti 
que par elle je pouvais retenir sur le bord de Tabîme 
un de ces fils que vous m'avez pris. 

• Louis redescend de deux pas. * 

** Jul. remonte, rejoint Louis ; ils vont dans le jardin, dis- 
paraissent; mais pendant la scène qui suit on les voit passer 
et repasser. 

*** L'ab. présentant du geste la chaise n»^l à Mme de R. — 
!. Mme de R. — 2. l'ab. Mme de R. s'assied, l'Ab. fait de 
même. 
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L^ABBÉ. 

Ce a'est pas moi qui votis les ai pris, mais Pespoir 
d*uji acte juste que la femme de Rochereuil doit approu- 
ver. 

MADAME DE HOGHEREUIL- 

La femme Tapprouve, mais la mère le redonte. GVst 
elle qui vous dit en vous montrant cette jeune fille; 
Par elle, le bonheur peut revivre chez moi. Laissez- 
moi un fils, l'abbê, laissez-m'en un. 

* L^'âBBÉ, apfbâ un alteoca* 

Venez là, dans mon oratoire. Avec l'aide de Dieu, et 
rinspiration de celui que nous pleurons tous deux, ce 
choix redoutable, jo le ferai, 

MADAME DE ROCEIEREUIL, se lâvant. *" 

Allons t 

Fîarrû Ûp Hocha rau il paratt. L abbA le Lui moatrai 

l'abbé. 
Voici Pierre. 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Pierre, ton frère est U, avec Juliette. Attendez-nous 
tons trois. 

PIEnRE. 

Bien, ma mère! '" 

Madame ^a Rociierauil et fabb^ sortent. Pierre resté teut 
regarde àann Ja jardia. 



* L'ab» se lève et 8e dirige verR la droite. 

" Mme de Roch. s'est levée ; elle passe devant Tab. Pierre 
paraU venant du 2* plaa gauche. — 1» Pierre. — 2. l'ab. 
— 3. Mme de R. 

*" L'ab* et Mme de R. sortent par le S* plan droite. Pierre 
remonte regardant vers la droite au food. 
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SCÈNE V 

PIERRE, JULIETTE. 

PIERRE, à part. 

Qu'elle est gracieuse et vive, sous ce clair soleil, au 
milieu de ces fleurs ! 

JULIETTE, Tapercevant *. 

Ah I monsieur Pierre ! Cueillez les roses sans moi, 

monsieur Louis I ** (Ella quitte le jardin, entre et va vivement 

à Pierre.) Vous voilà doHC enfin I Votre absence me gâtait 
cette journée de congé et de promenade ! Pour être tout 
à fait heureuse il ne me manque plus que de vous / voir 
moins sombre. Pardonnez-moi de vous dire cela : mais 
le bonheur que vous m'avez rendu, je le voudrais par- 
tout autour de moi, et surtout chez vous ! Vous devez 
avoir un chagrin, monsieur Pierre? Que je voudrais le 
connaître ! 

PIERRE. 

Un chagrin? et lequel ? 

JULIETTE. 

Que sais-je?... Chagrin d'amour peut-être! 

PIERRE. 

Que d'autres le croient, mais pas vous, Juliette, pas 
vous! 

JULIETTE. 

Vous êtes jeune, riche, libre : vous devez aimer... 
quelque belle dame de la ville, c'est cela, n'est-ce pas ? 

PTERRE. 

Non ! J'ai fait quelquefois ce rêve d'avoir toute l'affec- 

* Jul. accourt du fond droite. — 1. Pier. — 2. Jul. 
** Ils descendent en scène. 
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tion d'un cœur semblable au mien, dédaigneux des 
joies trop faciles et leur préférant des joies plus hautes. 
Mais je ne Tai pas réalisé, ce rêve de tGiit jeune honuuel 

JULIETTE. 

Une femme telle que vous le dites, monsieur Pierre, 
croyez- vous n'en pouvoir rencontrer jamais f 

PIERRE. 

Serait-elle là que je m'écarterais d'elle : je ne m'ap- 
partiens pas, 

JULIETTE. 

Ah ! vous n'aimez que votre politique) vou^ vivez 
pour elle, pour elle seule. 

PIERRE. 

La politique ? Non ; mais le devoir et la foi jurée. 
Ecoutez-moi, Juliette. Quand il y a dix: ans, la France 
était délivrée de l'étranger, des hommes de cœur Tont 
voulue libre. Mon père, le vôtre... Ces hommes, Bona- 
parte, l'empereur comme ils disent 1 les a pris un jour 
sans jugement, n'osant dresser l'échafaud pour ceux qui 
jadis avaient sauvé la patrie avec lui... Il le.^ a jetés à 
l'exil et quel exil! Les îles d'Afrique, la guillotine 
sèche! Mon père est parti enchaîné, sans un baiser 
d'adieu de ma mère, sans pouvoir bénir ses enfants 1 U 
-est mort, la main dans la main de votre père... et si 
loin que fut le lieu de son agonie, j'ai entendu sa voix 
qui me disait : « Mon fils, venge-moi t » Je le vengerai, 

JULIETTE. 

Grand Dieu I Et votre mère ? 

PIERRE. 

Ma mère ? C'est en la regardant, muette, dans les 
larmes, que j'ai fait ce serment ; elie est pour moi la 
statue de la justice insultée et de la patrie qui pleure. 
Et je n'ai pas baisé une fois son front pâli sans renou* 
vêler mon serment t 



Digitized 



by Google ^ 



• }n\snf^rtTf rj^jfr''t,^~-^r.^^r'^'^--'^'^'( "i€-^^j^v^ 
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JULIETTE. 

C'est à cette œuvre terrible que vous travaillez;? Pre- 
nez garde, moasieur Pierre ! 

PIERRE. 

Rassurez -vous, vous êtes toute tremblante. 

JULIETTE. 

Gûtninent ne pas Têtre lorsqu'il s'agit de vous ! Ah I 
tout à rheure je vous interrogeais ; que je voudrais 
maintenaDt ne pas connaître ce secret qui m*affole I J*ai 
eu tort 1 

PIERRE. 

C'est moi qui ai eu tort, Juliette, de vous donner ces 
craintes. Mais cet aveu s'est échappé de mes lèvres 
malgré moi. J'éprouvais le besoin de savoir que quel- 
qu'un connaîtrait la grandeur du rôle que j'ambitionne 
et que ma confidente, ce serait vous ! 

* LOUIS, appelant du fond. 

Pierre t Tu ne viens pas m'aider ? ** 

Pierre s'écarta de Jaliette. 
JULIETTE, i part. 

Les hommes comme lui accomplissent leur destinée 
sans regarder au-dessous d'eux, où nous sommes! Il ne 
m'aimera jainaisi 



* Loaîs revenant de droite au fond. 

*' Pter. remonte vers lui. Louis traverse le fond de droite 
à gauehe. Jul* gagne la droite. — 1. L. — 2. L. — 3. Jol. 
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SCÈNE VI 
Les Mêmes, plus LOUIS, puis J/ABBÊ GEORGET. 

* LOUIS, s' avançant, des gt^urs Â la taaiii. 

Voici ma récolte 1 J'ai mis au pillage le jardin de 
PabbéI Pour vous, Juliette! 

Il lui donne les fleort, elle les prend, en détache UDe, va pour la 
remettre à Pierre puis la replace ea disant: 

JULIETTE, tristement. 

* Merci, monsieur Louis ! 

l'abbé, entriQt **. 

Juliette, madame de Rochereuil vous réclame* 

JULIETTE *••< 

Je vais auprès d'elle ! (Montrant ^^t â^urs.) Nous parta- 
gerons. 

Elle antre i droits. 



SCÈNE VII 
L'ABBÉ, PIERRE, LOUIS. 

l'abbé **'\ 
Pierre, Louis, votre mère a deviné nos projets, (Mou- 

*L. descend à Jul. — i. P. — 2. h. — 3, JuU Pierre des- 
cend à gauche. 
•* L'an, vient de droite. 

*** Jul. passe devant l'ab. et sort par 1p droite, 1*' plan, 
**•* 1. Pier. — 2. Louis.— 3. l'Ab. 
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Tdmétit da Louis ftt da Pierre.) Elle Saît qUS VOUS H'ôtes pa3 

seulement les élèves de mon espritj mais les enfanta 
de moa cœur, mea lieutenants* 

LOUIfi, 

EUe ne peut nous désapprouve Tt c'est notre père qui 
nous a parlé par votre bouche. 

PIERRE* 

C'est lui dont nous respecterons la volonté en voua 
suivant à Fheure de l'action décisive. 

• L*ABBÉ. 

EUe est venue, cette heure. 

PIERRE. 

Enûnt nouf; seroas au premier rang des combattants, 
n'est-ce pas i 

l'abbé* 

Ge n'est pas un combattant, c^est un chef qu^ jô 

cherche. 

LOUIS. 

Un chef? 

l'abbé. 
L'un de vous va le devenir à ma place. 

PIERRE. 

Chef ou soldat, peu m'importe I Toute place est bonne 
dans la batailla. 

Louia. 
Que Pierre commande, j'obéirai, 

l'abbé. 
Je ne vous prendrai pas tous les deux* 

PIERRE, 

Que dites-vous? 

* L'ab, passe à. Pierre. — 1. Pii^r. — 2. L'ab, — 3- Louîs. 



Digitized by VjOOQ IC 



tV^Ji^^^^" 



DEUXIÈME TABLEilU 43 

l'abbé. 

Je laisserai un homme au foyer que Pennemi a déjà 
désolé. Un seul d'entre vous sera mon compagnon. 

PIERRE. 

Un seul? 

l'abbé. 

Oui. La partie que nous allons engager est terrible. 
L'insuccès, c'est la mort; si nous échouons, je ne veux 
pas que madame de Rochereuil ait par ma faute à pleu- 
rer sur ses deux enfants ! Un de vous va rester prés 
d'elle : je l'ai promis. 

PIERRE. 

Nous avons même droit à la vengeance * 

LOUIS. 

Môme droit au devoir t 

l'abbé. 

Votre devoir, ce n'est pas seulement de venger le 
père, c'est aussi de garder la mère 1 

PIERRE. 

Vous renoncerez à l'aide de l'un de nous ? 

LOUIS. 

A l'un de nous, vous rendrez sa liberté, sa parole ? 

L*ARBÉ. 

Oui! 

PIERRE. 

Et quel est celui que vous repoussez? 

l'abbé. 

Je ne repousse personne, je partage les rôles : tous 
deux sont beaux et dignes de vous. 

PIERRE. 

Qui vous suivra? 
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LOUIS. 

Qui restera auprès de notre mère? 

l'abbé. 
Je te prends, Pierre. 

PIERRE, joyeax. 

. Merci, l'abbé ! 

l'abbé. 
Louis, tu resteras. 

LOUIS *. 

Ah ! il a toujours été le préféré de votre cœur ! 

l'abbé, à Pierre. 
Laisse-moi le consoler ! ** (Pierre s'écarte. — A Louis, bas.) 

Louis, c'est un sacriûce que j'impose à ton courage ; 
songe que ta mère a bien souffert déjà, si de nouvelles 
épreuves l'attendent, il faut qu'un fils soit là, près 
d'elle, qui la défende et la console ! Veux-tii qu'il n'y 
ait pas un Roçhereuil pour lui fermer les yeux à sa 
dernière heure? 

LOUIS. 

Pourquoi moi, plutôt que Pierre ? 

l'abbé. 
Tu es le plus jeune ; laisse-nous les dangers. 

LOUIS. 

Et la gloire ? Qu'aurai-je en échange ? 

l'abbé. 
Juliette, peut-être I 

LOUIS, éma. 

Juliette ! *** 

* L. gagne de deux pas à droite. 
** Fier, remonte. L'ab. va à L. 
*** Pier. redescend à gauche. 
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Ta mère n'espère plus qu'en vous deux, réalise aoii 
espoir un jour et que le dtivoir te mène au bonheur l 

LOUIS* 

J'obéirai] 

PIEHI^K, a part. 

lia ont parlé de Juliette! * 



SCÈNE VIH 

' Les Mêmes, piua MADAME DE ROCHEREUIL, 
JULIETTE, puis DRAULT et Soldats. 
Piraias«ni Mme do Hû^ThersiiU et Juliette. 

" JULIETTE, 

Ma journée de cougé est finie; je para, monsieur 
Tabbé, 

MADAMtï DE UOGUEREUIL, 

Vous nous donnerez Men Tun de mes ÛJa pour nous 
accompagner [ Lequel nous laissea-vous î 

LOniSj s^av autant aur un ui^ua da L'abbé* 

Moi, ma mère; je ne vous quitterai plus. 

JTJLIICTTE. 

Et M, Pierre, il ne vient pas avec nous ? 

l'abbé. 
Je le gardti I 

MADAME DE EDCILEREUÏL^ 

Ab I Louis, donne le liras à Juliette et marchez de- 

• L'ab. et L. gagnent t^rès de Picr» 

** Jul. vient la première, de droite. Mme de R, la suit. — 
L P. — 2* L*ab. — 3> L. — 4, JuL — 5, Mme de R. 
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vant moi; que votre vue me. réjouisse les yeux *- Ta 
nous rejoindras tantôt ? 

PIERRE. 

Certes ! 

MADAMK DE ROGHREUIL "^ 

Au revoir, Pierre ! Embrasse-moi t 

**• l'abbé. 
Je vous le confie. 

Juliette et LoaU s'en vont, suivis de madamp de HoohereiiLl qui 
les montre à l'abbé avec attendrissement. 

PIERRE, à part. 

Gomme Louis regardait Juliette I L'aimerRit-il aussi? 
Oh! je veux plus que jamais combattre, triomptier,., 
et après être tout à elle, à Juliette ! 

l'abbé, redescendant. """ 

Maintenant travaillons. 

ROGHEREUIL. 

Fouché devait envoyer un homme pour préparer les 
voies, lancer la police sur une fausse piste... ra-i-il 
fait? 

l'abbé. 

Il le fera. Ne doute pas de la parole de Fouché quand 
son intérêt est eu jeu... Bientôt, nous.,. **'** 



* L. ofifre son bras droit à Jul. et remonta avec elle. Mme 
de R. fait un pas vers Pier. L'abbé remonte avec L. et Jul. 

*• Pier. va à sa mère, Tembrasse, puis gagne le 1"^ plan de 
droite. Mme de R. remonte et trouve l'ab. à la gauclia de la 
porte. 

•*• Mme de R. L. et Jul. disparaissent par le fond gauche, 
L'ab. ferme les portes. 

*••• L'ab. va s'asseoir au-dessus de la table. Pier. va s'as- 
seoir à la droite. — 1. L'ab. — ± Pier. 

***** Deux soldats paraissent au fond dans la jardin, accom- 
pagnés de deux hommes de police ; mais au moment où parait 
M. Drault. 
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ROGHEREUIL. 

Ah ! Tabbô, regardez... des hommes dun^ le jardin... 
des soldats. 

l'abbé. * 

Des soldats!... Le juge reviendrait-il? 

ROCHEREUILy allant à la porta d« g^anebai 

Fuyons de ce côté... ** 

L*ABBÉ. 

Trop tard I *•* 

Ils font an mouvement vera la porte de droili. 
DRAULT» apparaissant aassitôt à caWa part«. 

Je vous avais prévenu, monsieur Tabbél 

Arr^stalion. 

* L'ab. remonte. 

** Roch. gapfne le 2* plan gauche suivi de Tabbé, il ouvre la 
porte, deux soldats apparaissent. 

**• Koch. et Tab. se dirigent vers le 2' plan de droite, Dr. 
apparaît sur le seuil de la porte, suivi de deux soldats. 2 sdU 
dats. 2 agents. — 1. P. —2. L'abb. — 3. Dr. — 2 soldato. 



Rideau. 
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L'Hôtellerie des Ttoû- Piliers. 

Le théâtre représente la cour intériaurâ de lliû telle rie, bltimeots à 
gauche et aa fond. — A drulic) vantas piliers et ¥o(ïte donoftat 
sur la rue — Amorce d^eâcaller k ganch^j 2° plan; table, 1°^ plan 
a gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE 
MAITRE GALERNE, ANNETTE, u flJls. 

^MAÎTRE 6ALERNE, entrant vivement, du Tond A gaucba. 

J'en étais sûr I Tu perds encore ton temps à te mettre 
des rubans dans les cheveux ! 

**ANNETTE^ surpKae; elEe e«t &a fond, à droite. 

Mais, mon père.... 

GALERNE] continuant. 

Et dans une demi-he jre, on va sonner pour le dîner 
de messieurs les commis-voyageurs, mes meilleurs 
clients I 

ANNETTE. 

Je vous jure que c'est pour eux î 



* Gai. sort de la cuisino et parle à Annette dans la salle à 
manger. 
•• Ann. sort de la salle à manger. — 1. Gai. — 2. Ann, 
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GALERNE, indigné. 

Allons donc ! Tu les oublies, messieurs les commis- 
yoyageurs... 

ANNETTE. 

Mais non ! Je sais bien que, dans une hôtellerie, le 
mépris du commis-voyagear, c'est le commencement 
de la ruine î Je ne voudrais pas perdre la vieille répu- 
tation de l'hôtellerie des T rois-Piliers, je n'ai que ça 
pour dot I 

GALERNE. 

Tu ne travailles pas ! 

ANNETTE. 

Si on peut dire ! Je viens à l'instant de finir les cham- 
bres des deux derniers arrivés, M. Tribot et M. Ber- 
nard. Hier, j'ai été montrer la prison à M. Bernard, ce 
matin le palais de justice; tantôt je lui montrerai... 

GALERNE. 

C'est Bon, ne lui montre pas trop de choses, à M. Ber- 
nard I Qu'ont dit ces messieurs ? As-tu obtenu des ren- 
seignements sur eux ? 

ANNETTK. 

Ils sont de Paris tous les deux. 

GALERNE. 

Ça, je le sais. Je les ai vus débarquer ensemble de la 
voiture, hier. 

ANNETTE. 

M. Tribot voyage pour son commerce de peaux. 

GALERNE. 

C'est le vieux, Tribot ? Est-il naïf et curieux, det 
homme-là ! C'est la joie de la table d'hôte. 

ANNETTE. 

C'est vrai, il dit tant de bêtises qu'on n'en mange 
pas. Ça nous fait une économie ( 
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GALERNE. 

Et r autre? 

ANNETTE. 

Celui qai est si bel homme, M. Bernard? Il dit qu'il 
est dans les fournitures de l'armée et qu'il vient voir 
ici soa parent M. Drault. 

6ALERNE. 

Le juge d'instruction? On le soignera alors. Mais 
j'aime mieux M. Tribot. 

ANNETTE. 

Chut î voilà l'autre, M. Bernard I 



SCÈNE II 

Les Mêmes, plus DESGRANGES, sous le nom de Bernard*. 
DESGRANGES. 

Personne n'est venu me demander du palais de jus- 
tice? 

ANNETTE. 

Non, monsieur Bernard. 

DESGRANGES. 

Et pas de lettre de Paris ? 

ANNETTE. 

Si 

DESGRANGES. 

Donnez **. 

Il la prend et vieot la lire an 1*' plan, Aanette cherche à 
lire avec Lni, il 8*écarte, jeu de scène. 

' Deftgr. arrive de droite. — 1. Gai. — 2. An. — 3* Desgr. 
^' Ad. lui donne, la lettre. Desgr, descend à gauche, passant 
devant Gai. qui rejoint An. — 1. Desgr. — 2. Gai. — 3. An. 



\ 
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ANNETTË, bas à Galerne. 

Est-il cachottier ! 

DESGRANGES, À part. 

Des reproches parce que je ne retrouve pas la piste 
que je suivais dans cette ville I Je voudrais les y voir, 
(Haut, froissant la lettre.) Elle est gaie, votre cité, quel 
trou! 

GALERNE. 

Oh! 

ANNETTE. 

Un trou, Poitiers ! 

DESGRANGES. 

Et VOS repas ! assommants! Mon voisin surtout, cet 
enragé bavard, qui a la manie de me raconter des his- 
toires depuis Paris I 

GALERNE. 

M. Tribot ? 

DESGRANGES. 

Oui, changez-le de place ou je change d'hôtel. 

GALERNE. 

Cependant... 

DESGRANGIi^S. 

Assez * ! Apprenez-moi donc dans quel quartier ha- 
bite une vieille famille de la ville, les Rochereuil? 

* Entrée par la droite de Pip. qui écoute au fond. 



ê 
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SCÈNE III 

Les Mêmes, plus PIPETTE, soas le nom de Tribot: 
Pipette porte un autre déj^uisemeot qu'au premier acte. '— ' Type de 
marchand. 

PIPETTE *, qui a écouté au fond, avant de descendre. 

Tiens! J'allais les detnander, les Rochereuil? 

ANNETTE. 

Ah I Monsieur Tribot. 

DESGRANGES, à part. ' 

Encore ce vieux maniaque I (Haut.) Vous voulez les 
voir, vous aussi ? Pourquoi ? 

PIPETTE. 

Je parie que c'est pour la même chose que vous! 

DESGRANGES. 

Vraiment? 

PIPETTE. 

J'ai idée que vous cherchez aussi à leur placer de la 
marchandise. Vous devez être dans les peaux. Vous 
devez voyager pour une maison rivale; vous n'êtes pas 
chez les Dutard à Paris? Les Belbeuf ? Les... 

DESGRANGES. 

Non ! En voilà une idée ** ! 

PIPETTE. 

Dame! Depuis vingt-quatre heures que nous sommes 
arrivés, nous avons tout le temps affaire dans le même 

* Pip.*.. arrivée de droite, descend entre Desffr. et Gai 
— 1. Desg. — 2. Pip. -~ 3. Gai. — 4. An. 

** Gai. remonte et rentre dans sa cuisine. An. l'a accompa- 
gné mais reste au-dessus au n» 1. — An. — 2. Des. — 3. pip. 
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quartier, chez lôs mêmes gens. Je vais chez un abbé 
Georget hier soir, je vous trouve Mnant devant sa 
.porte; j'ai à parler aux Bochereuil, vous demandez de 
leurs nouvelles] ça m'inquiète, vous comprenez* 

DESGaANGES- 

Rassurez-yous, mon bonhomme, Jd ne fois pas con- 
currence à la maison Tri bot et Compagnie. 

PIPETTE. 

On dit ça, ei puis on vous prend vos clients... 

DESGRANQES. 

J'ai d*aiUres idées en tête% (a. Antietta.) Ma chambre est- 
elle prête? 

ANNETTE, 

Je vais alier la faire ; je fais toujours les chambres 
quand ies voyageurs sont dedans. 

IP Inutile; qu'on ne me dérange pas, si ce n'est pour la 
viaile que j'attends* C'est tout ce que je demande. Quelle 
ville ! 

U dift^iratt par l'eacaliar*. 
PIPETTE» â paru 

Une visite î 

À.KKETTE. 

Est-il peu aimable i Ce doit être un employé du gou- 
Ternement. 

PIPBTTE. 

Pour être galant, voyez* vous, faut être dans lé com- 
merce. 

t1 lai preiiil la tâillo. 
ANNETTEs sft dëgageaûl. 

Eh ï bien» monsieur Tribot 1 à votre âge ( C'est eu- 

* Desgr. BOrE parl'eacaïifir du. fond gauche. — ^ 1. An. — 2. Pip* 
Gai. paasaut aur le eeuLi de Ja calai ne. 
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lieux ! Ce sont toujours les plus vieux qui sont les plus 
entreprenants *. 

Elle sort. 



SCÈNE IV 
PIPETTE, GALERNE. 

GALEÇNE **. 

Satané Parisien I Aussi farceur que curieux! 

PIPETTE. 

Curieux, moi? 

GALERNE. 

M*en avez-vous déjà assez posé des questions sur 
ceux-ci, sur ceux-là... 

PIPETTE. 

J*aime à m'instruire. C'est plus fort que moi, faut 
quis je sache tout : je tiens ça de ma mère. 

GALERNE. 

Eh î bien, faites votre provision de cancans, ne vous 

gênez pas. 

PIPETTE. 

Qu'est-ce que c'est que la demoiselle qui habite la 
belle chambre du premier ***? 

GALERNE. 

Mademoiselle Juliette Lefrançois, la protégée de 
madame de Rochereuil. Entre nous, je crois qu'un des 

"An. entre dans la salle à manger. 
" i. Gai. — 2. Pip. 
**" Il indique une fenêtre au premier étage à gauche. 
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fils Rochereuil lui veut du bien ; il lui apporte des 
fleurs tous les jours. 

PIPETTE. 

Un des fils ? Lequel ? L'aîné ? 

QALEENE. 

Non, la cadet, M. Louis. 

PIPETTE, à piH. 

A la bonne heure î Ce n'est pas le nôtre î Si Taînê 
s'occupait de femmes ni M. Fouché, ni le père Pipette 
ne travailleraietit avec lui 1 Pas de temnies dans la 
coûsplratioii I 

OJILERNE. 

Tiens!.- Descosâes n'est pas encore arrivé... C'est 
son lieure pourtant..* 

PIPETTE- , 

Descossea 7 

GÂLERNE. 

Le concierge en chef de la prison départementale, un 
brave homme qui n'a qu'un défaut, il tient un peu à 
Targent. 

PIPETTE. 

n n'y a pas que lui I 

GALERNE» 

Un ami, c'est chez nous qu'il fait prendre les vivres 
des prisonniers à la pïstoie. 

PIPETTE. 

Mâtin f TOUS avez de belles relations î Vous me le 
montrerez, votreami? 

GALEKNE. 

Justement, le ToUà I Arrive donc, Descosses. 
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SCÈNE V 
Les Mêmks, plus DESGOSSES, 

* GVLEK^E, i Da9C093«i qui «atn. 

Tu es 6n retard au]ourd*hai. 

DEacosSEâ, avec importance. 

Ne m'en parle pasî J'ai rencontré un tas de flâneurs 
dans les rue.^. Gomma f^i tous ces geusdà ne seraient pas 
mieux en prison. Et puis je causais avec le juge, 
M< Drault qui m'a appris une bonne nouvelle: je vais 
avoir aujourd'hui deux nouveaux pensionnaires. 

PrPETTE, à part, â L^àcart. 

Pensionnaires I 

GALEHNE, 

Â la pisiole ? 

DESCOSSEfl> 

Oui ! envoie-moi deux dîners de plus — les affaires 
reprennent, mon vieux î — Dis donc, ce n'est pas chez 
toi que j'ai laissé mon bonnet ? 

Non ! Tu Tas oublié quelque part? 

DKSCOSSBS. 

Je ne sain pas où. J'y tenais, c'était un cadeau d'un 
pauvre prisonnier, .* à qui je Tavais pris. 

Un beau boonet avec des poils dô renard et des pattes 
qui retombent? 

* Desc. arrive par la droife. GaL. va à lui. — 1. Pip. — 2* 
Gai. — 3, Desc* 
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DESC088E8.* 

- Oui; VOUS l'avez trouvé, monsieur ? 

PIPETTE. 

Non! Mais j'ai toujours rêvé d'en avoir uni 

GALRRNE, le présentaot. 

M. Tribot ! de la maison Tribot. 

PIPETTE. 

Jean-Baptiste, rue Sainl-Sauveur, peaux variées, 
voyageant pour son commerce et heureux de pouvoir 
saluer un fonctionnaire... 

DESCOSSES, saluant. 

Serviteur, monsieur. 

6ÂLERNE,bas. 

Il est bête, mais très poli. 

PIPETTE. 

Permettez-moi de vous offrir quelque chose, monsieur 
Descosses, permettez-le moi ou je quitte l'hôtel des 
Trois-Piliers à l'instant môme. 

GALERNE. 

Accepte, ne me fais pas perdre un client. 

DESGOSSES. 

J'accepte. ** Quelque chose de très doux I 

PIPETTE, bas. 

A cultiver, cette relation -là ! 

Dascosses et Pipette aUnstalIent à la même table. Galeras ti cher- 
cher ane bouteille et dea verres, puis s'asssied aupriis d^nui. 
Oo boit. 

• Desc. passe à Pip. — 1. Pip. — 2. Desc. — 3. GaK 
** Desc. passe devant Pip. Gai. va dans la salle h mander 
et revient avec un plateau portant une bouteille et trais varrea* 
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* PIPETTE. 

Avez-vou8 dû en voir, monsieur Descosses, des ci- 
toyens arrêtés. Ça vous a brouzé, hein :' 

GA.LBRNB.** 

Lui ! C'est un père pour ses pensionnaires. 

DBSGOSSES. 

G*est Tni^je m'y attache... quand ils sont à lapistole, 
bien entendm> parce que les autres!... les prisons ne 
sont pas faites pour les meurt-la-faim. Je ne comprends 
pas qu'on y mette deagens qui n'ont pas un peu d'ar- 
gent pour se payer des douceurs. 

PIPETTE, à |«xt. 

Coquin, va ! 

GA.LERNE. 

Tu es trop sensible. Descosses, tu l'es tropl 

DESGOSSES. 

Ce qui ne m'empêche pas de bien garder mes oiseaux. 
S'il s'en échappe un tant que je serai là, je consens à 
être pendu. 

PIPETTE, gravement. 

Tope ! Je tiens le marché. 

DESGOSSES, effaré. 

HeinI 

GALERNE, riant. 

C'est une farce. — Est-il drôle, ce M. Tribot. 

DESGOSSES. 

Je n'aime pas ces farces-là I 



* Desc. s'assied à gauche de la table. Pip. à droite. — 1. 
Desc. — 2. Gai. — 3. Pip. 

*• Gai. revient et verse dans les verres ; puis s'assied au- 
dessus de la table. 
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QALERNR. 

Dites donc, monsieur Tribot, dans voire promenade 
de ce matin avez-vous appris du nouveau ? 

PIPETTE. 

Ah ! oui ! — on a dévalisé une maison cetto nuit dans 
Poitiers I 

GALEKNE. 

Pas possible ! Encore t c'est la troisième depuis quinze 
jours. 

PIPETTE. 

C'est un assez joli travail. 

DESGOSSES. 

Et on n'a pas arrêté les voleurs ! Qu'est-ce que fait 
donc la police ? 

PIPETTE. 

Pouh ! une police de province. 

GALERNE. 

En voilà des malins, ces filous... ils doivent ôtro de 
Paris. 

PIPETTE. 

Merci pour ma ville I J'ai été me promener du cùté 
des maisons déjà dévalisées pour ramasser quelque in- 
dice... les voleurs, ça oublie toujours quelque chose.,. 

DESCOSSES. 

Hein? 

PIPETTE. 

Eh bien, mnître Galerne, soyez heureux, les voleurs 
sont certainement des compatriotes à vous. 

GALERNE. 

Mais si on ne les prend pas, nous y passerons totisï 
Quel dommage que tu ne tiennes pas sous clé tous les 
coquins qui dévalisent la ville. 
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Oh l ceax-là,.. c'eat autre chose I On ne les pincera 
past 

PIPETTE- 

Oh I si t 

DESCOSBSS7 ÎFODÎqae. 

Vous croyez ! Ce sont des malins î 

PIPETTE, regardant fixement DescQasva qiiHr««»&îl]fl« 

Si je n'étais pas occupé par ï)Jon commercej je parie 
bien que je mettrais la main dessus, 

DESCOSSES. 

Vous! 

GALERNE. 

Est-il drôle I Parbleu \ si les frères Blanchard étaient là, 
on ne serait pas embarrassé, on dirait : c*est ces gre- 
dins-Ià I C'est un coup de leur marque ? 

PIPETTE, 

Et où doue sont -il s ces estimables frères Blanchard p 
qu'on ne peut pas les soupçonner i 

DESCOSSES. 

Sous mes verrous, cher Monsieur, dans ma prison 
depuis un mois. 

GALEHNE. 

Par conséquentî ça ne peut pas être eu3L qui se pro- 
mènent la nuit, 

PIPETTE, Bongeur. 

Tiens ! Tiens ! ., . Quel dom mage que je sois retenu par 
mon commerce. 

DESGOSSES* 

Oh! oui \ quel dommage ! (11 &« ]«v«, A aaiar^a.) Envoie 
doublé ration ce soir pour mes pensionnaires, * 

* Desc. ne lèTe, paiiae deTant Ja table et gagne la droite. 
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GALERNE. * 

Je t'accompagne.— Je vais voir la maison pillée. Sont- 
ils malins, ces filous-là. 

PIPETTE, les suivant. ** 

Je chercherai tout de môme, monsieur Descossea 
pour vous faire plaisir. 

DESCOSSES. 

Cherchez I Enchanté, Monsieur, d'avoir pu saluer un 
honnête homme... c'est si rare. 

PIPETTE. 

A qui le dites- vous ! 

DESGOSSES, sortant. 

Est-il drôle I 



SCÈNE VI 

PIPETTE, ANNETTE, pui* JULIETTE ot LOUIS DE 
ROGHEREUIL. 

PIPETTE, les suivant des yeux. *"' 

Nous verrons si tu me trouveras drôle quand je te 
parlerai de l'endroit où je t'ai vu cette nuit 1 (a AnosHe 
qui traverse la scène.) **** Où allez-vous, la belle enfant ? 

ANNETTE*"*'. 

Prévenir Mlle Juliette ! Je viens d'apercevoir mon- 
sieur Louis qui tournait le coin de la rue. (app&Udi.) 
Mademoiselle Juliette I Mademoiselle Juliette I 

* Gai. passant derrière Pip. resté assis, rejoint De8c. — 1, 
Pip. — 2. GaL — 3. Desc. 

** Pip. se lève. 

*** Des. et Gai. sortent par la droite. 

*•** Pip. gagne la droite. 

***** An. sort de la salle à manger et se prépare à rnooLor 
l'escalier à gauche. 1. An. — 2. Pip. 

4 



Digitized 



by Google 



62 LE ROMAN D'UNE CONSPIRATION 

PIPETTK. 

M. Louis ? Ah î oui, le jeune frère ? 

AXNETTi:. • 

Il vient sans doute la cherclier comme tous les Jours 
pour la mener chez madame de BocïiereuiL Ne restez 
pas là, monsieur Tribot, on ne doit jainaLs écouter ce 
que disent les amoureux I Ça les gène I 

PIPETTK ". 

Je n'y tiens pas ; je déteste les faLlaises, {soiuant Juliette 
qui paraît.) Pardon, Mademoiselle t 

JULIETTE *'*. 

Vous m'avez appelée, Annelte? 

ANNETTE. 

Voilà monsieur Louis. 

JULIETTE. 

Merci ! **•* 

EUe Ta regArJâF au fuDd* 
ANNETTE, à Pipettù. 

Allez, vilain curieux! 

PIPETTE. 

Puisque je vous dis que ça ne m'intéresse pas'''" 

ÂDoette sort. 'Pipette gravit bntemant I^eEualier- Louis parait 
au fond. 

JULIETTE , 

Je suis prête, monsieur Louis I Qu'avez^vous ? Vous 
semblez bouleversé ?... 

* An. revient à Pip. 

** Pip. passant devant An. va vera l'escalier, au bas duquel 
Jul. paraît. Jul. 1. — Pip. 2. — An- a, 

*** Jul. passant devant Pip. rev, à An* Pip. 1. — Jul. 2. — 
An. 3. 

•••• Jul. passant devant An. qui va dt^burrasser la tablo de 
sa bouteille et de ses verres. 

***** Pip. s'apprête à sortir par l'escalier ù. gauche. An, sort 
par la cuisine. Louis, arrive de droite» 

****** Pip. 1. — Jul. 2. — Louis a. 
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Lourt5, 
Ah! Juliette ! Juliette! Si vous isaviezl 

JULtETTE 

Il est arrivé un malheur 1 

LOUIS. 

Pierre, naon frère. *, 

JUL[ETTE, 

Achevez I 

LOUIS. 

Oq l'a arrêté avec Tabbé Georget. 

JOLIETTS, 

Votre frère ! l'abbé !.,. 

PI P ET T Ej a^arràtaDi au hAUt âa TascaUer. 

Arrêtés I Diable ! Ecoutons ! 

loi; 18; âcïUtâDaut Julâçtiâ. 

Elle se trouve mal ! Fou que je suis de vous jeter 
bru tellement iiette nouvelle î Excusez-moi, le chagrin 
m'égare. Revenez à vous, JuHettuî,.. 

JULTtiTTE. 

Ce n'est pas possible ! Lui, arrêté 1 

LOUJS. 

Chez Pabbé ! Apres notrt* dt^part. Vous le savez : rien 
ne ftiitïait prévoir un danger. Une rumeur daus la rue^ 
un bo:nme effaré courant à la maison m'ont appris tout. 
Je suis arrivé trop tard pour les rencontrer et me jeter 
sur les |t>^ardes ! Je me suis précipité chez le juge Dr a ait; 
il n'a pu que me confirmer Todieuse action! 

JULIETTE. 

G*est lui qui a donné Tordre? 

LDOIS. 

Sous son emlmrras, j'ai ^enti qu'il n'obéissait qu'à, la 
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crainte d'une autorité supérieure. Ce n'est qu'un vil 
instrument. 

JULIETTE. 

Et votre mère? 

LOUIS. 

Elle pleure et vous attend. 

JULIETTE. 

Gourons vers elle !... Mais lui, M. Pierre, nous devons 
le défendre avant tout î 

LOUIS. 

Gomment? Le juge a repoussé toutes mes prières. 

JULIETTE. 

Et on Taccuse ? 

LOUIS. 

De conspirer ! 

JULIETTE. 

Sans preuves ! Sur des soupçons en l'air ! Ah 1 nous 
allons lutter ensemble pour le sauver. 

* PIPETTE, qai est descenda. 

Parbleu ! J'en suis ! 

JULIETTE. 

Quelqu'un. 

LOUIS. 

Quel est cet homme ? 

PIPETTE. 

Un ami de M. Pierre et de l'abbé. 

JULIETTE. 

Vous ! Vous nous avez écoutés? 

• Pip. descend au r\° 1. — Pip. 1. — Jul. 2. — L. 3. 
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LOUIS, 

G'ôdt quelque poltcier ! Il paiera pour les autres* " 

Il a^aVAaca mea^çant ?ar4 Plpetisi 
PIPETTE. 

Qui esl-C8 qai délivrera votre Irèrej alors ? 

^JULIETTE. 

Voua pourriez l'aider? 

PÎTETTE. 

Je ne suis là que pour ça. 

LOUIS. 

Mensonges î... 

PIPETTE- 

Si je le délivre^ me croirez-vouat 

JULIETTE. 

Et que ferez'Vous? 

PIPETTE, 

Je ne sais pas encore- je ne m'attendais pas A l'arres- 
tation ; je vais chercher, je trouverai, je trouve tou- 
jours. 

LOUIS. 

Et qui noua prouve la sincérité de vos paroles? 

PIPETTE* 

Pourquoi vous les dirais- je ? Qu^eat-ce que vous ris^ 
quez en m'écoutant? Aidez-moi, je ne voua demande 
que ça. 

JULIETTE, k Louis. 

Ecoutez-le, usons de tous les moyens; seuls nous ne 
pouvons rien: parlez^ uionsieur. 

PIPETTE. " 

Voyous, ce qu'il me faut d^abord, c'est un endroit sûr 

' Louis fait passer Jul. adroite. — Pïp. 1. — L. 2* — Jul. 3. 
•• Pip. pasafi à Jul. — L. i. — Pip. 2. — Jul 3. 
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OÙ je puisse vous amener M. Pierre ^t Tautre, si je 
réussis... 



Chez ma mère?. 
Ici, chez moi ? 



LOUIS, 



JULIETTE. 



PIPETTE, 



Pour qu'on les reprenne Lont de suite ? Non» tene^, 
en flânant du côlé des remparts, j'ai vu, chez un 
nommé Dubois, un logis à louer. Je l'ai remarqué par- 
ce qu'il est près de la prison, avec une belle vue sur la 
campagne, avec une entrée retirée. Allez donc y ins- 
taller mademoiselle. 

LOUIS. 

On s'étonnera. 

PIPETTE. 

Moins que si j'y vais moi-même. Vous l'enlevez, rien 
de plus simple. 

LOUIS. 

La compromettre ! 

JULIETTÊ- 

Oh ! ne songez pas à uiot; ma réputation, Topinion 
de la ville, qu'est-ce que cela du moment qu'il s'agit du 
salut de votre frère I 

PIPETTE. 

Pour la ville entière, vous ne vous occupez que de 
mademoiselle, vous êtes un frère sans cœur^ vous ne 
pensez qu'à votre amour et vous enlevez votre maî- 
tresse, j'ai besoin de ça. 

LOUIS. 

Ma maîtresse'! monsieur ! 

JULIETTÏ5* 

Que vous importe 1 11 r;'agit de Pierre 1 
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PIPETTE. 

Vous rinstallez aux poi'tf^s de la ville-., je me charge 
du re^îite. Dans les vingt-quatre heures, je vous amè- 
nerai les prisonniers ou j'y perdrai mon nom, mon joli 
nom de Pipette I 

JULIETTE. 

Nous devons tout tenter, faisons ce que veut cet 
hotnnie, M. Louis; si voos nous trompez, [noasieur, ce 
sera lâchB et méchant 1 

Lonia. 

Et je vous retrouverai \ * Allons ! 

PIPÏÏTTK3 les KUiVHDt. 

Convenuf Gheis Dubois, sous les remparts) *% 

Sortie de Jutietta oi du LutLis. 
PIPKTTEj asuL 

Ça complique tout, ces arrestations-là. Bah! ça m'a- 
muse, les complioatinns, Voyoui^, pour que les autres 
sortent de ïprison, faut que j'y entre! Comment y 
entrer?,*. '" (oa^gniugM de^oeod rascalicr.) Le coufrèrel Dé* 
pistons-le t 

DICSGKANGr.S, à partp 

Comprend-on ce juge qui ne vient pas me Yohl 



SCENE Vil 

PIPETTE, DESGUANGES. 

PIPETTE, Binpreiié. 

Je VOUS revois donc, cher voisin. 

• L. passe aiwlijsîius do Tigt". — K Pip. — 2, JuL — 3, L, 

^' Louis <^t JaL tâurteut par la droilo^ 

'** Daagr. ru vient de gaadie._— 1. Besgr. — ^i. PigTi 
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DESGRANGES, d pari. 

Encore ce vieux bavard I 

PIPETTE. 

Vous me manquiez. Jolie ville, monsieur, jolie ville... 
Si elle était entièrement habitée par des Parisiens, elle 
n'aurait pas du tout l'air d'une ville de province. Heu- 
reusement, on a des distractions, je vais en avoir à ra- 
conter pendant le dîner; le nouveau vol de la ville. *, 

DESGRANGES *, allant regarder àan^ là ra^, avoc humeur. 

C'est boni C'est boni 

PIPETTE, contiûuaat. 

Et ma rencontre avec notre camarade de voyage, 

DESGRANGES, vivament* 

Hein? 

PIPETTE. 

Oui, VOUS savez bien, le beau jeune homme h tour- 
nure militaire que vous regardiez tant dans la voiture 
et après qui vous vouliez courir à l'arrivée?... 

DESGRANGES, d part. 

L'officier que je filais depuis le Palais-RoyaL Je vais 
le faire bavarder. (Haut.) ** Vous l'avez rencontré? Dau9 
quel quartier? 

PIPETTE. 

Ah! je vous intéresse à présent? Je ne suis plus ua 
vieux bavard. 

DESGRANGES. 

Vous! Oh! Et que faisait-il ici, cet étranger? 

PIPETTE. 

Eh bien il... il tournait tout autour de l'église Saint- 
Hilaire. 

* Desgr. passe devant Pip. et va regarder à d roi t(^. — 1, Pip, 
— 2. Desgr. 
** Desgr. revient à Pip. 
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DESGRANGES. 

Et après? 

PIPETTE. 

• Après?... II est entré dedans; ce doit être an garçon 
très religieux. C'est tout ce que je sais I 

DESGRANGES} à part. 

Quel imbécile! Il me rappelle mon prédécesseur, le 
père Pipette '. 

PIPETTE, avec crainte. 

Vous dites? 

DESGRANGEfi. 

Rien; je pensais à une vieille bête *\ 

PIPETTE, à part. 

Etre insulté par un ancien chef de bureau, c'est dur! 
Tu me paieras çal Ahl tu veux suivre les amis de mon 

patron! (n va pour sortir et heurte Drault à Ja porte *".) Lb 

jugel 

DRAULT. 

Est-ce qu'un M. Bernard n'a pas fait demander 
M. Drault? 

DESGRANGES, se retournant'*", 

M. Drault! Enfin! (Courant à lui.) Arrivez donc» cher 
cousin ! 

DRAULT, sans comprendru. 

Plaît-il? 

DESGRANGES, bas. 

Dites comme moi. (Haut.) Ce cher cousin! 

• Desgr. remonte en dedans. 

*• Desgr. va jusqu'à la porto de la salle à matiper. 

*** Pip. gagne la droite et va pour sortir pni' là droite; lors- 
que Drault parait. — 1. Desjî. — 2. Pip. — 'à. Pr. 

••** Dr. passe devant Pip. Desgr. descend à Dr. — t. Des^, 
descend à Dr. — 1. Desg. — 2. Dr. — 3. Piii. 
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DRAULT, étonné. 

Ce cher?... 

PIPETTE, à la porte. 

La famille, c'est si bon! (a part.) Ça un confrère! Ma- 
ladie 1 

Il sort *. 

SCÈNE VIII 
DESGRANGES, DRAULT. 

DRAULT, gourmé **. 

M'ôxpliquerez-vous, monsieur? 

D£ s GRANGE s, après s'être assuré du départ de Pipette. 

C*est bien simple, je suis la personne dont M. le duc 
de Rovigo vous a annoncé la venue et l'aide pour l'ins- 
truction de l'affaire Rochereuil et Georget. 

DRAULT. 

M. Desgranges? 

DESGRANGES. 

Lui-même... 

DRAULT, avec humeur. 

Alors j on me l'enlève, l'instruction, on me l'enlève! 

DESGRANGES. 

Non. Seulement, comme l'affaire est très délicate, on 
a voulu que quelqu'un de très intelligent vous... aidât. 

DRAULT, toujours bourru. 

Pourquoi n*êtes-vous pas venu me voir au Palais de 
Justice, au lieu de me déranger... de m'appeler ici? 

* Pip» sort par la droite. 

'" Desi^r. passe au-dessus de Dr. et va regarder à droite, puis 
revient L Dr. — 1. Dr. — 2. Desg. 
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DIÏBGRANQKS} avec ud pol ît«3a e [tonique . 

Y pensê3!-voaï3, monsieur le jugeî Pour que nos ad- 
versaires coiinaissenL ma aiission àèA mon premier 
paâ?... Non, pour tout le monde, je suis un prirent de 
Paris à qui son iiousln vient dire bonjour en passant; et 
pour être momentanée, cette parenté ne m'en rend pas 
moins fier. 

DaAULTj à part. 

Esst-ce qu'il se moquerait de moi?.,. {Ubju.) Vous êtes 
arrivé depuis?.,. 

DEsariA^NGEIS. 

Depuis hier, â la suite d'un suspect, dont j'ai perdu 
la trace, je la retrouverai.,, Hien de nouveau, M- le 
juge? 

nRAr;LT. 

Rien, sinon que sur la nouvelle de votre arrivée je 
viens de faire jeter en prison l*abbè Georget et M. d& 
Bochereuil. 

DËSGBAXaEa. 

Arrêt es j ils sont arrêtés! Allons bon! 

DRAULT. 

Plaït-U? Vous vous permettez*,, vous désapprouvez 
cette arrestation? 

DESGRANGE B- 

Oui. 

DRAULT. 

tîn ennemi de nos institutions, ce Bochereuil, cet 
abbéj l'àme du complot? El vous les auriez laissés libres 1 

DESGRANGES. 

Parfaitement* 

DRAULT* 

Pourquoi î 
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Mon Die a, M. le juge, c'est délicat, les affaires poli- 
tiques; demandez à tous loa spédîiUstes. 11 ne faut pajd 
crier trop vite; pour un coaprible qa*on prend, on en 
manque vingt. „ Los conspiratioiiSj c*esl des alTtiires 
qu^il f au t laiss e r m ij o ter . . . 

Mijoter ? 

DE;s0nANGBS. 

C'est un mot de Parisj M* le juge. Si nous n'avons 
pas de preuves suffisantes contre Rochereuil et l'abbé 
Georgetj où les trouverons-nous maintenant qu'ils sont 
sous clô î Libres, il^ ee seraient engagés à fond, ils fiu- 
raient peut-être écrit, vu des complices... tandis qu'eu 
prison... Voilà pourquoi J*ose exprimer cet avis: la poire 
n'était pas mûre I 

DRAULT, i part. 

Il est très fort. (UaatH) Je n*avais pas songé à ça.,, j'ai 
voulu vous prouver mon zèle ! Ici, en province, la police 
prend tout simplement les gens que le gouvernement 
nous désigne, le parquet tei^ poursuit, la magistrature 
les condamne et voilà tout. 

DtilS&HÂNGES. 

A Paris, nous sommes forcés de soigner les détails 
et la mise en scène, 

DRAULT. 

Ah l Paris t Etre juge à Paris 1 

BBSGRANGES, 

Un succès ici, et vous Pètes 1 

DRAtfLT, Boageur. 

Un succès, c'est-à-dire l'abbé Georget et Rochereuif, 
condamnés I Et s'ils n'étaient pas coupables? 
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DE SG H ANGES. 

Si Ton s'arrêtait à ces idées-là, on n'avancerait ja- 
mais!... 

DRAULT. 

C'est vrai î... M. Desgranges, en vous voyant arriver, 
j*ai été un peu vexé, mais c'est fini, je ne suis pas de 
force sans vous; allons de compagnie! 

DKSGRANGES. 

A la bonne heure! * Où en sommes-nous? A Paris 

nous avons seulement appris que la société des Frères 

Bleus était réorganisée et qu'une convocation avait été 

lancée aux chefs pour Poitiers. Et vous ici que savez- 

vous de pins ? 

DRAULT. 

Piien... ils ne veulent pas avouer. Mon procédé d'infor- 
mation à moi, c'est l'aveu ! Ah I ce sont des accusés bien 
désagréables ! 

DKSGRANGES. 

J'aurais voulu les voir, les tâter. 

.DRAULT. 

Je vais vous donner un ordre pour le gardien de la 
prison I 11 vous les amènera et... 

DESGRANGES. 

Allons donc î S'ils me voient, il faut que ce soit sans 
me connaître. Ke vous en occupez pas, je trouverai le 
moyen. On n'a pas signalé la venue d'étrangers à Poi- 
tiers ? 

DR AU L T. 

Pas que je sache. 

DESGR A\G'j:S. 

Il faut retrouver la piste des r.onspirateurs de Paris. 

' Desgr. indiqua la chnise à ganclio de la tablo, Dr. s'y as- 
sied. Desgr. s'assied en face de lui. — 1. Dr. — 2. Desgr. 
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Veuillez donner des ordres pour que M. le commissaire 
de police visite les hôtels, demande les paH^seports. 

DRAULT. 

Même ici? 

DESGRANGES* 

Parbleu I Et quant aux prisonniers,*. 

DRAULT. 

Si je les relâchais ? 

DESGRANGES. 

Y pensez-vous, monsieur le jugeî Reconnaître une 
erreur! Et le prestige delà justice ?-., 

DRAULT. 

C'est vrai! Et moi qui oubliais mon prestige., < 

DESGRANGES. 

Gardons-les puisque nous les tenons, mnis n'ayons 
pas l'air de les croire bien coupables ; qu'ils reçoivent 
des amis... qu'on fouillera à la sortie l qu'ils causent 
ensemble devant des détenus... qu'on inlerrog:era en- 
suite, enfin endormons-les avec des égards et des atten- 
tions. 

DRAULT^ sonpiracit. 

C'est un autre système que le mien, enfin I Ce sera 
fait! * Alors, vous vous chargez de tout ? 

DESGRANGES. 

De tout. 

DRAULT. 

J'allais justement trouver quelque chose de très fort, 
ce sera pour une autre affaire ! Bonne chance 1,.. cou- 
sin**. 



* Dr. se lève. Desgr. de même. Dr. passe devant Desgr. — 
1. Desgr. — 2. Dr. 
** Drault sort par la droite. 
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DESGRANGES. 

Gomment, cousin ? 

DRAULT. 

Rappelez-vous... comme tout à l'heure 1 De Irês fort! 
Ce sera pour une autre atfaire... 

Drault sort. It aurt ù. droite, 
DESGRANGES. 

Maintenant il s'agit d'approcher des prisonnif^rs ^nns 
qu'ils se méfient de moi I Gomment ks voir là-bas? 



SCÈNE IX 

DESGRANGES, PIPETTE, puis GÂLKRNE, 

ANNETTE, Les Gommis-Voyageuh^, 

Le Gommissaire avec Des Agents* 

* pipette, rentrant. 

Il est seul; attends. (Haut.) Eh! Eh' Je vouk ai vn 
tout à l'heure avec le monsieur ! 

DESGRANGES. 

Encore lui ! Mon cauchemar I 

PIPETTE. 

Je parie que vous lui avez blagué ma marchandise I 

DESGRANGSS. 

Mêlez-vous de vos affaires, monsieur TriboU 

PIPETTE. 

Est-ce un bon client ? Peut-on lui faire des offres ?.,. 
Paie-t-il bien? 

DESGRANGES. 

Voulez-vous me laisser tranquille ! 

' Pip. redescend par la droite. — 1. Doegi. — 2. Pîp, 
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* ANNETTE, etitrant. 

Voyons, monsieur Tribol, soyez raisonnable. C'est 
l'heure de la table d'hôte. Messieuris les commis-voya- 
geurs vont arriver. 

PIPETTE. 

On dîne? Alors je me tais... Je sub encore plus gour* 
mand que curieux. 

DESGRANGKS,à Âniiette. 

Vous savez, je ne veux pas êira ù cf>té de lut I J*aime 
mieux être près de la porte... dans le courant d*air 1 

PIPETTK. 

J'irai aussi ; je ne les crains plus les couranU d'air- 
Avec ça ! 

Il tire de sa poche un haqnet fourré qifil met* 
ANNETTE, 

Ah! le bonnet de Descosses. 

PIPETTE. 

Vous croyez ? 

AXXETTi:. 

Parbleu I Je le connais assez ! DDunôz, 

PIPETTE- 

Non, je tiens à le lui remettre niiL-même ù cb boa 
M. Descosses. Ah! c'est lui qui l'a perdu'*- 

Des commis- voyageurs eatreot dg Jt i^ilaric dn fu^ad,. 

l'un d'eux, 
Galerne, c'est l'heure, j'ai faim. 



* An. revient de la cuisine et desceni nntre eux. — 1. Defi^w 
— 2. An. — 3. Plp. Pendant ce temps di^s gardons .«î^ortent de 
la cuisine portant des soupières etenlrt^nt d un s la salle â man- 
ger. 

" Gai. entre de droite, .suivi de quelques viiyaEîeiirr^. IVautr&s 
descendent par Tescalierdu fond à l'appel U*^ la cloche qu'AiK 
va sonner. 
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GALE UNI-:. 

Est-ce prêt, Arnetle? 

A N N E T T E . 

Oui, je vous attendais. * 

TOUS. 

Allons dîner. 

MouveiDfiût g-éneral. *" 
PIPETTE^ se dirigeant avec les autres vers 1a ^allft li iiiBDger^ 

J'en ai à raconter aujourd'hui!... Savez-voui^ que, 

*'* LE COMMISSAIRE, à dr^-ile. 

Arrêtez, messieurs. 

GALERNE. 

Le commissaire ! 

TOUS. 

Le commissaire! 

PII»KTTE. 

Pardon ! Le dîner passe avant tout, même av^uit le 
commissaire. N'est-ce pas, voisin? 

DESiRANGES, avec inipatienea* 

Attendez donc ! 

LE GOMMISSAIUE. 

Galerne, messieurs, j'ai une mission u reinplir. Il s'a- 
git d'une petite formulilê qui retardera ppu votre repsiSj 
car j'espère trouver cljacun de vous en i{'^r[e. Je désire 
jeter un coup d'œii sur vos passeports. 

GALE un:.. 

Ail I ce n'est que cela î... '*'• 

* An. va à la cloche à droite et sonne le diner. 

*• On remonte dans le fond gauche, à la snlli^ à mang<!r, 

*•' Le commis, entre de droite, accompagné de deux àergenta 
de ville. Voyaj^eurs, 1. — Dusgr. 2. —Pi p. 3. — Uat. An. +- — le 
com. 5. — Agents. 

*••• Les voyageurs liront leurs portefeuilles et e^JHbent 
leurs passeports. 
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ANNETTE. 

Je vais faire tenir le dîner chaud*. 

Elle sort. 
PIPETTE, â part. 

Tiens ! Tiens I 

DESGRANGES, à part. 

Il exécute mes instructions; très bien. 

Les commis-voyageurs défildût et donnent leurs papiers au 
commissaire. 

PIPETTE, s'avançant à son tour*'. 

Je n'ai rien à cacher, moi I! Tribot, de la maison Tri- 
bot et fils, rue Saint-Sauveur, voyageant pour son 
commerce. Si jamais AL le commissaire a besoin d'une 
bonne peau de bète... 

On rit. 
LE COMMISSAIRE, furieux. 

Plaît-il ? Vous plaisantez, je crois ? 

PIPETTE. 

Moi I Jamais avant le dîner ! 

LE COMMISSAIRE, examinant ses papiers. 

Heureusement pour vous que votre passeport est en 
règle... *** 

PIPETTE, à part. 

Gomme tous les passeports faux... 

LE COMMIïïHÂTKE, 

Sans ça je vous envoyais coucher ii la prison. 

* An. sort par la euisuie* voyageurs L — Desgr, 5. — Pip. 
3. — le com. 4. — 

*' Pip. Drésente sciei paa+pport. 

*** Le com. remonta h un voyaî^inii' qn\ ]\i\ tPîifl son [tasse- 
port. Pip. passe à di'o[L!^ i^n rtii^ant Hi^n a-parté. 1, — Desgr* 
le voyag. 2. — le com. ^L — PiiJ. L — G^t 
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PIPETTE. 

Moi I Jean-Baptiste Tribot! De la maison... 

Il veut protester. — Galerae lu retient* 
DESGRANGES, à part, de l'autre côté. 

A la prison ! Voilà le moyen de voir les autres face à 
face, sans qu'ils se méfient !... 

* LE COMMISSAIRE. 

A vous, monsieur, votre passeport? 

DE8GHANGES, s'arançaiit. 

Moi, je n'en ai pas. 

TOUS. 

Ah ! bah ! 

DESGRANGES, insolemment. 

Eh bien, non, je n*en ai pas! Mettez qu^ je Val ou- 
blié, que je l'ai perdu et n'en parlons plus ! 

PIPETTE, à part. 

Il ne donne pas le sien! 

LE COMMISSAIRE. 

Gela ne peut se passer ainsi ! Vous n'avez pas de 
passeport ? 

DESGRANGES. 

Non! 

LE COMMISSAIRE. 

Vous ne pouvez vous recommander de personne à 
Poitiers ? 

DESGRANGES. 

De personne ! 

PIPETTE, à part. 

Et le cousin? le juge? 

* Le corn, va à Desgr. Les agents Tont accompagné. 
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LE COMMISSAIRE. 

Prenez garde ! Je vais être forcé de délivrer contre 
vous un mandat provisoire d'arrestation. 

DESGUANGES. 

Je voudrais bien voir ça. 

LE COMMISSAIRE. 

Assez ! 

DESGRANGES, aux autres. 

Laissez donc! S'il ose m'arrêter, je le ferai joliment 
secouer. 

LE COMMISSAIRE. 

Secouer, moi 1 Eh bien, je vous arrête, mon gaillard. 

TOUS. 

Oh ! Monsieur le commissaire. 

PIPETTE, à part, suivant cette scène. 

Maladie!... Le mâtin se fait emballer exprès pour 
aller là-bas !... Tu n'iras pas sans moi, mon bonhomme ! 

LE COMMISSAIRE, aux agents. 

Emparez-vous de cet homme! * • 

PI PET TIC, s'élançant devant Desgranges. 

Partir sans moi ! Minute! Je ne le souffrirai pas. J'irai 
plutôt avec lui là-Las... 

TOUS et GALERNE. • 

Hein 1 père Tribot ! 

pip;<:tte. 
Laisser arrêter mon camarade ! Jamais ! 



* Au moment où les apfents vont obéir, Pip. se précipite 
entre eux et Des^r. Les agents i. — Dusgr. 2, — Pip. 3. — 
le corn. 4. — Gai. 
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' DESGRANGKa. 

Ne vous en mâle^ pris* 

PIPETTE, 

Dé fendons- le, messieurs, défendons-lo ! J6 veux Mer 
là-bas au^isi î , 

Voulez- vous vous taire ! 

PIPETTE. 

C^est une infamie I 

LK CUMMISSAIUE. 

Vous savez que je vais vous ompoigner aussi ! 

" A N >i E T T }' , rantiau t. 

On se liispute? Monsieur TriboL, qu'y d-t'il?.,, 
A bas le commissuire 1 

DESGRA^GËS. 

Làcheîi-tnoi donc ! Ne vous eu m^lez pas ! 

LE COMMISSA IHi:, aax agents. 

Enlevez-les tous les deux ! "* 

PIPETTE. 

A Lut) la police ï 

GALERNE. 

Muis qu'est-ce qu'il a'f 



* GaL court ù Pîp. qu'il essaiu da retenir, i. — Deag.2. — 
Pip* 3. — UaL agents, A. — le mm. 

** An toclaiit (le la fuksine vï descemlatit t>nlre Pip ot tia- 
lerriP- Dea^v. pit^siant devtuiL Pip. sl^ uirij^e veib Jii ïsoi Lie de 
droilH. Pip. ii'ui'crucliHiit ii lui lu ïiiul. 1. — An. 2. — Gai. 3. — 
lu cniu. lOii af^. 4- — Pip. vit ^i. ^ D4',«"g, 

•" Les agents s'tîUijMirerit de i'ip. et rentiuineut vocs la 
droite. 
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ANNETTB. 

Il est enragé I 

Les agents erapoij^aent PipeUâ qui s'aocrûchâ à. Deagr^^aga». fja 
les entraîne tous les d^a^t Muuâ lus ytiu^t da GutfiirUtt ut dgs 
commis-voyageurs consttjriiéa , 



Hideau* 
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Une cour de prison. — Au fond, le mur est ]]orcé d^uaa porte s'od- 
vrant sur une seconde cour dans laquelle patme «t rnpuiia uoa sen- 
tinelle. — A gauche, une grills. — A droite, uûo purta, - — Vu 
banc à droite, au fond. 



SCÈNE PREMIÈRE 
DESCOSSES, L'ABBÉ GEORGEÏ, Ux Gdighetieb, 

* DESGOSSES, entrant le prâinior. 

Suivez-moi, raonsieurJ'abbéGeorgetl (L'abbé parait, au 
guichetier.) Allez me chercher l'autre ", 

Le guichetier sort. — La porte du fond fciata ôQvarta» Od toII 
de temps en temp& la sentinelle. 

l'abbé. 
Pourquoi m'avez-vous tiré de mon cachot f 

DESGOSSES. 

Pour vous annoncer une bonne nouvelle I En vous 
amenant ici ce matin, M. le juge DruulL m'avait dit de 
vous mettre au secret; or, on le lève, le secret; on 

* Desc. entre le premier par la petite porte du fon 1, qui 
reste ouverte et laisse voir une sentinelle gardant la grande 
porte de sortie, fermée. L'abb*'* vient ensuitcp 

** Le guichetier sort par le fond à gauoiie» laisHant la porte 
ouverte. — 1. Desc. — 2. L'ab. 
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vou^ permet du recevoir d^s lettres, d'écrin', dt com- 
miiniquer avec vus anas.,. 

Même avec Pierre? 

DKSC0H8ES. 

Votre isomplîc^i? excusez^ c^est le mot ordmaire. Oui, 
rimtiâieur l'abbé^ in^ine avec -M, dû Rochereuil : on va 
vous ramener ici. 

Ici? Où .suis-je dOTiu? 

, r)ans la cour du parloir de la prison, dont je suis qua- 
siment le chef; près du vestiaire des prisonnieri^ " el du 
couloir couiluiriauL au greffe " où vous? alh^z être appelé 
tout i riieure. Eh Ijien, est-i^e une bonne Tmiivellef 

Oaij à première vue. 

Ça vous distraira toujours un peu. Seulement, dès 
que la nuit viendra^ j<j vous rEimèuerai dans vos ca- 
cliots. 

Et on ne nous demande rien en échange de cette fa- 
veur? 

Dê^îJGOSSKS. 

RienI 

L'.vnuÉ, 
Hum ! C*eât trop^ Dej^Cinses, c'est trop. 

DEî^ilOSSEfi. 

Sauf votre reiipect» mon^^ieur Tabbé, vûih âtes un 
prisonnier bizarre : rien ne voua produit d^effet à vous. 

• Deac, indique le 1*"" plan de saui^he, 

" Deac, indique la porie grilléii du Èsecond plan. 
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l'abbé. 
J*ai déjà vu tant de choses! 

DESGOSSES, à part. 

Drôle d'homme! (Haut.) ' Voilà votre compsignon qu*on 
vous amène, monsieur l'abbé. 

Roehereuil paraît acconipajçné duo ^^ardien et d'uû suidât^ il va 
vivement à l'abbé. 

•• UOCHEREUIL. 

Enfin, je vous retrouve I 

l'abbé, avec calme. 

Bonjour, Pierre. 

DESGOSSES, au {,'ardiea. 

Au large, vous autres •" î (a fabbé.) Vnus voye2, nn 
vous laisse tranquilles; il y a bien une petite iientinellé 
d ins la première cour et mon guichetier qiù va et vieut, 
mais ils ne sont pas gênants, pas vrai? 

l'abbé. 

Pas du toutl S'ils n'y étaient pas, mon bon Descoa- 
ses,il me manqueraitquelquechose, je les demanderais, 

DESGOSSES, à part. 

Drôle d'homme! Allons ••••! Pourvu qu'ils prennent 
des suppléments. 

Il rentre dans le bâtiment du guui'be. 



* Roch. parait au fond, accompagné d'un geùlier et de d^ux 
soldats. — 1. Desc. — 2. Roch. — 3. Lab. 

*• Roch. descend à l'abbé. 

•'* La porte du fond e«t refermée par le ganlien qui di3t>a- 
rait avec les soldats. 

*••* Il sort par la grille ilu second plan à gauche «jn'il rtàîùT- 
me avec soin. 
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SCÈNE II 

ROGHEREUIL, L'ABBÉ. 

ROGHEREUIL, avec élan *. 

Ahl je n'espérais pas que ce plaisir me serait donné ! 

l'abbé. 

Mpi non plus, cher enfant, et j'ai tressailli malgré moi 
tout à l'heure, mais prends garde! Je crains plus les 
égards que la rigueur. On va nous dépêcher quelque 
espion : c'est l'enfance de l'art. 

ROGHEREUIL. 

Ainsi nous voilà arrêtés, arrêtés tous deux, dès le 
premier pas! Gela ne vous émeut pas, l'abbé, de vous 
dire que ce soir les dispositions dernières vont être pri- 
ses et que nous n'en aurons pas notre part, nous les 
ouvriers de la première heure. 

l'abbé. 

Pense moins à l'ouvrier, plus à l'œuvre. 

ROGHEREUIL. 

Nous le manquerons, le rendez-vous fixé pour cette 
nuit, nous ne combattrons pas avec les atitres î 

l'abbé. 

Qui sait? 

ROGHEREUIL. 

Vous avez un moyen de rejoindre ceux que nous avons 
convoqués? 

l'abbé. 

Non, pas encore. 

M. — Roch. —2. rabbé. 
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ROGHEREUIL. 

Eh bien, alors! Dans dix heures nos nmîs m parla* 
gèrent les rôles à la peine et à Phonneur. Qu^iivons- 
nous pour nous rendre libres? 

l'abbé. 

Nous avons dix heures. (Avec énergie ) Ktdussiona-nous 
risquer le coup de fusil d'une sentinelle, déchirer notre 
chair contre ces barreaux et ces murs, nous iroas là- 
bas, Pierre, nous irons! 

' ROGHEREUIL. 

L'abbé I 

l'abbé. 

Ahl tu t'étonnes de l'entendre parler oinsi, le vieux 
prêtre I C'est que cette heure que tu attends? depuis deux, 
ans, je l'attends depuis dix! La hardksse de notre plan 
t'a troublé peut-être : dans ces choses, la iài m p Licite et 
l'audace sont tout; je ne redoute rien. S:, cependant, 
je sens mon courage s'affaiblir quand je aonge à toi! 

ROGHEREUIL. 

A moi ! Oubliez-vous que c'est mon pure dont je 
continue l'œuvre, que je venge? 

l'abbé. 
Pierre, quelquefois, malgré le serment fait à ton père, 
j,ai été pris d'un scrupule, d'un remonlsp Ouund ta mère 
tournait vers moi ses yeux inquiets, je tressailliiis, j^étaia 
sur le point d'étouffer chez toi cette liamuie généreuse, 
cette haine delà tyrannie; et aujourd'hui même, au mo- 
ment où la décision que nous allons prendre va pcut-otre 
te coûter la vie, je me sens troublé pari?! crainte d*avo[r 
trop obéi au père en jetant le fils dans mes dangers. Ah ' 
Pierre, dis-moi que tu m'approuves, dis-moi que tu me 
pardonnes et que, quoi qu'il arrive, tu ne renieras pas, 
tu ne maudiras pas ton vieux maître ! 

ROGHEREUIL. 

Vienne la mort môme, et je vous suivrai et je voua 
bénirai I 



*., 



Digitized by VjOOQ IC 



88 LE ROMAN [ï'UNÊ GO .N SPlflATiON 

l'abbé. 
Bien ! Silence! Desuaaaesî 



SCÈNE III 



Les MÊMEfîj pia* DESGOSSES. 



11 faut aller au greffe, Meâsieuri:;, pour une petite for- 
malité. Conduiseiî ces rnessieur^il Avec beaucoup d'è- 
gards. 



Allons I ** 

Un guichetier préL'iHjr^ l'abbti et Piorra; un suliaL les auit* Il^i 
disparaissent k ^âucbâ. 



SCENE IV 

DESGOSSES, ANNETTP:, pui. PLPEÏTE, 
DESGRANGES, Uk Gulouktikk. 

'" ANXETTH;^ au fûîid. 

Oui, monsieur le loili aire, je viiatia pour M, Desi^oâses; 
c'est curieux, je ue vou=î Mvuis jaas encore r^iiiaLt^ué; 
c'est donc la ]»reiiuére fois <iue vous êteïi de garde ici? 

* Desc. entre de g^iuclift. dfHi^if^îne plan. Le f^îiniiijTi et di^uï 
soldats restent sur le Beiiil de U porlo. Soldais, lu Gaiditin. 
1. Desc. — ± Uop.li. " 3. [/îiii, 

" Ils sortent par Ui (tmiicIii-^j deiDcisme plan. 

•*• La porte du fuu 1 i>7>L oiiverti^ piir le iLii^liormaire. Aïmetto 
parait. — 1. Desc. ^2. An, 
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DESGOSSES. 

Annette ! * (Elle. de>eend.) Je t'ai déjà défendu de cau- 
ser avec les sentinelles et les guichetiers! Tu les fais 
bavarder tous... 

ANNETTE. 

Pardon î Je ne parle qu'à ceux qui sont gentils 1 

DESCOSSES. 

Tu viens apporter le repas de,s deux prisonniers à la 
pistole I 

ANNETTK* 

Des quatre prisonniers!... 

DESCOSSES. 

Comment, quatre ? (Comptant,) L'abbé, ^ï. de Hoche- 
reuil. 

ANNETTE. 

Je vous en annonce doux autres, deux voyageurs 
qu'on a arrêtés chez papa. 

DESGOSS Ki^. 

Oh ! bonheur ! 

ANNETTK. 

Alors je venais voir s'il fallait doubler Les parts* 

DESGOSlàES. 

Non, inutile, quand il y en a paiir deux,.. Et où sont- 
ils? 

ANNETTt!. 

On vous les amène. Il y en m un qui est Lrôs biGii ; 
M. Descossefe, je vous le recommande, 

DESGOSSlvS 

Deux nouveaux à la pistole! Ah J le Seigneur ost* bon !" 

Uq guichetier paraît et iutrodqîi PtptjUe et DdAj^raojiîtJJi. 

* Le factit^nnaire rp ferme la porlo du foful. 

** La i»orte du fond s'ouvre. Un gnlcli^Hcr introduit Desc. et 
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T^IPETTK, 

Pat" ici, cher ami. 

DEftCOSSESj étonné. 

M. ïriboti 

DESGRANGE 5, "boUftia, â Plpslttà. 

Je vous défendis de me parler, vous ! 

piim:tte. 

Dévouez-vous donol Moi qui me suis fait arrêter pour 
vousl * 

DllStJR ANGES. 

Qui est-ce qui me débarrasi^era de cet tiomme-là î 

DKSCOSSEa, B^empreaaîTit et ïjronftnt le ttapier que lui dwnna 
le gujcbstier. 

Messieurs, soyez les bienvenus, a. Bernard, pas de 
passeport. Tri bot, réLellion, incultes aux a^^ents. » 
Parfait ! le vais préparer vos cellules... vos jolies pe- 
tites cellules 1 

ANNKTTE, lias- 

Je vous recommande le plus jeune, (saluant Des^rangca. ) 
Bonjour, AI, Bernard! *' 

DE SGR ANGES, sans lui répondra, â part. 

OÙ sont mes conspirateurs? 

IL va nu fond rc^gardef, 
PÎPETTlCîd Deiscosses. '** 

Je vais vous rac.onter mon cas. Figurez -vôus Çue*.. 

DESGOSSLS. 

Inutile... je ne m^occupe jamais des affaires des pri- 

Pip. puis referme la porte sur lui. 1, Des. — 2. An. — 3. Le gui. 

— A. Pi p. '- 

' Is guichollRi' descend k Desc. — 1. T.e fjuich. — 2. Daac 
•* Pom: dire bonjour à De^pr. Ann. pnssp d levant Pip. 
"" Desgr remoitlQ en di. liois, v^^^s le fond, Ann, le suit. 
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son nier s; ce qui iriUntéresse c'est de savoir sllssont à la 
pistole? 

DESGRANGBS. * 

A la pistole, peut-on causer avec les autres prison- 
niers ? 

PIPETTE. 

J'allais le demander. J'aime tant la société I 

DESGOSSES. 

Parfaitement, c'est Pheure de promenade des prison- 
niers de choix; il y en a deux, M. l'abbé Georget et 
M. de Rocher euil qui en sortant du greffe vont venir 
ici? 

DESGRANGES. 

Ici! 

PIPETTE, à part. 

Tu ne les verras pas sans moi, mon bonhomme. 

DESGRANGES. 

Alors, va pour la pistole!...*' 

ANNETTE, vexée. 

Il ne me regarde pas. (Haut.) Bonjour, monsieur Ber- 
nard. 

DESGRANGESî distrait. 

Bonjour! bonjour! *** 

PIPETTE. 

C'est bientôt dit, à la pistole! Combien est-ce? Dans 
le commerce, on a l'habitude de marchander. 



* Desgr. descend à Desc. toujours suivi par Ann. 1. Le gui. 
— 2. Desc. — 3. Desgjr. — 4. Ann. — 5. Pip. 

** Desg. remonte et gagne la droite en passant derrière Pip. 
An. fait de même. 

*•* Desgr. reste absorbé. — 1. Le g. —2. Desc. — 3. Pip. — 
4. An. — 5. Desg. 
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DESGOSSES, iadigné. 

Marchander I 

PIPKTTE. 

Gomme ami, je demande une petite réduction, mon- 
sieur Descosses, voyons. 

DESGOSSES. 
Une réduction! (Au guichetier, désignant Pipette.) EnleVCZ- 

le. 

PIPETTE, protestant. 

Hein? (a paît.) Sapristi!... J'ai eu tort dédire ça, 
moi! 

DESGOSSES. * 
Allez ! (Le îçàchelier entraîne Pipette à gauche.) Je le SUr- 

veillerai, celui-là î (a Dessfrauges.) Je vais ni'occuper de 
monsieur **. A lu pistole ! 



SCENE V 

ANNt:TTE, DE:SGRA\GP^.S, puis L'ABBÉ 
et KOGHEUEUIL. 

•*' DESGnA.NGES, pensif. 

Gomment vais-je les aborder 1 

ANNETTE. 

Monsieur Bernard ! Vous n'avez pas l'air de faire at- 
tention à moi 1 Elle n'est pas grave, votre affaire ? (Coquet- 
tement.) On peut causer. 



* Dose, fait pnssor Pip. au guichetier; celui-ci entraiae Pip. 
par bi gauche, deuxième plan. 
** Desc. suit le guichetier et Pip. en fermant la porte. 
*•' 1. An. — 2. Deisçrr. 
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DESGRANGES. 

Dans un autre moment je ne penserais qn'h ça, mon 
enfant... mais ici... 

ANNETTE. 

Ne vous tourmentez pas; Descosses sera aimable avec 
vous, je lui ai parlé; vous serez bien nourri, je soigne- 
rai vos plats; et vous en aurez pour deux ou trois jours 
sans doute. Ah! M. de Kochereuil et l'abbé Georget 
voudraient bien être à votre place. 

DESGRANGES, vivement. 

Vous les connaissez ? 

ANNETTE. 

Pardine! Gomme toute la ville. (RegardHot à gauche. *) 
Tenez, les voilà dans le couloir du greffe. 

DESGRANGES^ 

Us viennent ! Annette ! voulez-vous me rendre un 
grand service ? 

ANNETTE. 

Je ne demande que ça, monsieur Bernard ! 

DESGRANGES. 

Parlez-leur de moi ! Intéressez les à mon sort! 

ANNETTE. 

Je veux bien. *' 

Paraissent à gauche Pierre de Uochereoil et l'abbé, suivis du 
guichetier qui traverse la scène et les laisse. 

DESGRANGKS, à part. 

A mon affaire ! 

Il s'assied à droite. '** 

* An. regarde au deuxième plan de gauche à travers la grille. 

*• L'ab. outre le premier. Jîoch. vient ensuite. Le guichetier 
referme la porte, et va ouvrir celle du fond. — 1. Jioch. — 2. 
Le gui.— 3. L'ab. — 4. An. — 5. Desgr. 

•*• Desgr. va s'asseoir sur le banc à droite. 
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l'abbé. 
Tiens I Annette. Tu apportes notre dîner? 

A NX ET TE, saluant. 

Oui, monsieur l'abbé, et celui de ce jeune homme, 
(Elle montre Desgran<?e3.) Un client à papa qu'ou vient d'ar- 
rêter chez nous! Je vous le recommande I Si on se met 
à arrêter les jolis garçons, à présent I * 

Elle sort. 



SCÈNE VI 
L'ÀBBÉ, ROGHEREUIL, DESGRANGES. 

** l'abbé, à Rochereuil. 

Attention ! 

Il montre Desg^ranges. 
DESGBANGES, haut, sans les regarder. 

Ma pauvre femme ! mes pauvres enfants ! c'est af- 
freux. 

l'abbé, à part. 

D'où vient celui-là? *** 

Signe échangé avec Rochereuil qui ^^approche de Desgranges. 
ROGHEREUIL. 

Qu'avez-vous, monsieur ? 

DESGRANGES, brusquement. 

Ce que j'ai? Que vous importe? 



* An. sort avec le guichetier par le fond. 
•* 1. Roch. — 2. F/ab. — 3. Desgr. 

**' Sur un signe de Tabbô, Roch. va à Desg. — 1. L'ab. — 2, 
Roch. — 3. Desg. 
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• ROGHERP:UIL,â iVbbi^. 

Il n'est point bavard, le camarade. 

l'abbé. 
Laissons-le ! ** 

l\% yani vers La gaa^be* 
DESGRANGES, à part. 

Gomment! Ils s'éloignent I (Haut.) "" Excusez-moi, 
messieurs; j'ai cédé à un petit mouvement de colère 
sans songer que vous deviez être anasi mallieureux que 
moi ! 

ROGHEREUIL, 

On vient de vous conduire ici? 

DESGRANGES. 

Oui, et les miens vont m'attend re, se désoler. 

l'abbé. 
Vous n'êtes pas de la ville ? 

DKSGRANGES, vivRinent. 

Non, je suis de Paris, j'étais à Poitiers pour affaires. 

ROGHEREUIL. 

Pourquoi vous a-t-on arrêté ? 

DESGRANGKS. 

Pour une parole imprudente, un mot sur l*Euipereur. 
Il en fautsi peu aux hommes de Bjriaparte [Mjur iiioltre 
la main sur un patriote, (a part.) iU tn'écoutent, ça 
mordl 

l'abbé. 

Question politique alors ? 

DESGRANGE^, 

Ouil 

* Roch. revient à l'ab. 

*• Ils gagnent la gauche. 

*•* Desgr. 86 lèveet vient à lioeli. 
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96 LE ROMAN D'UNE COiNSPIRATION 

L'*A BBl'^ inéfiaDt. 

Tiens, comme nous! 

DESGRANGES. 

Gomme vous? Ahl vous êtes M. de Rochereuil, 
M. Pabbé Georget ! C'est à cause de vous que je suis 
ici. 

IIOCHKKKUIL, regardant Tabbé. 

A cause de nous? 

DESGUANGES. 

Oui; on parlait de vous dans un groupe, on racontait 
votre arrestation; alors moi, en vrai lils de Jacobin, 
j'ai pris votre parti, sans voir que des coquins de poli- 
ciers m'observaient, je me suis indigné... et je me suis 
t'ai t prendre. 

l'a BBÉ, ironique. 

Oh ! voilà qui est vraiment malheureux! 

DESGRANGES. 

Je ne le regrette plus maintenant que je puis serrer 
les mains de deux martyrs de ma cause... 

ROCHEREUIL, sé'cartant. 

Martyrs ! Pas encore f 

DESGRANGES. 

De deux victimes de ce gouvernement que nous bri- 
serons.... 

' L*ABBÉ, froidement. 

Pardon, qui vous dit que nous voulions le briser ? 

DESGilANGES, étonné. 

Hein? 

l'abbé, d'un air bonhomme. 

On fait bien des réflexions, allez, monsieur, en pri- 
* L'ab. passe devant Roch. — 1. Koch. — 2. L'ab. — 3. Desgr. 
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sanl Moi, je finis par trouver que Tempereur n'a pas 
tort, 

DBSaRANGES. 

VouB dites ? 

l'abbé. 

Mettez-vous u sa place: on l'attaque, cet hommej il 
se défend. 

DE8GRANGBS. 

Est-ce vous que j'entends ? Vous qui,.. 

l'abbé. 
Pas ai haut î Vous allez vous compromettre î 

D ES Q RANGES, après an sileaco. 

ALlona, la mèche est éventée ! Mes compliments, mes- 
sieurs- 

l'abbé, doncement. 

Compliments ? et de quoi ? 

DESGRANGESj changeant de tua. 

Nous nous comprenons. Rien à faire avec vous. Eh 
bien t on jouera cartes sur table. Et ce que la ruse ne 
donne pas, on l'aura par d'autres moyens. 

Bochereuil haiiMs lea épaulas. 

l'abbé. 
Je vois avec plaisir que monsieur n'est pas entêté. 

DKSCOSSES) accoarant. * 

J'ai préparé votre chambre, monsieur Bernard, voua 
av6E le... 

*' DESGRANGES. 

Inutile i Qu'on me mène au directeur. 

' Deac. vient par le 2" plan gauche. — 1. Deso. — 2. lloch. — 
3. l'ab. — 4. Desgr- 

Deagr. pa&aant par derrière va à Desc. — i. Desc. — 
gr. ^ 3. Roch. -* 4. Tab. 

A 
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DE8GOS8BS. 

Mais... 

DBSGRANOE6. 

Suivez-moi au greffe ; je vais me faire reconnaître et 
sortir. 

DESCOSSES. 

Sortir, déjà I * 

DES6RANQES. 

A bientôt, messieurs 1 nous nous reverrons. 

DESGOSSES. 

Cependant... 

DESGRANGES. 

Venez I (a pan.) C'est manqué ! ** 

DesgraogM sort saivi par Descossea. 
DESGOSRESt 

On ne sort pas comme ça, monsieur ! monsieur... 



SCENE VII 

L'ABBÉ, ROCHEREUIL, pais PIPETTE. 

*** ROGHEREUIL. 

Vous le disiez bien : on va jouer des espions avec 
nous. 

l'abbé. 

Je suis humilié; ces messieurs nous croient donc bien 
bêtes ! 

* Desc. retourne à la porte du 2* plan gauche. 

** Desgr. sort par le 2* plan gauche suivi par Desc. 

*** 1. Roch. - 2. L'ab. 
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VOIX DE PIPETTE. * 

J'ai la permission du parloir t J'ai payé la pîstole i 

ROGHEREUIL. 

Encore un ! 

** LE GUICHETIER, paraissant »tsc Pipatts. 

Les prisonniers vont rentrer; vous n'avez que dix 
minutes. 

PIPETTE. **• 

J'y tiens ; je veux faire connaissance avec les cama- 
rades ! (Desceodant et saluant. ) Messieurs, servlteur. (Bas.) 

Eloignons-nous, j'ai à vous parler. 

l'abbé. 

Parlez tout haut, mon brave, et gagnez votre argent 
vivement ! 

ROGHEREUIL. 

Oui, ce jeu devient agaçant ! 

PIPETTE. 

Qu'est-ce qu'ils ont ? (Se rapprochant.) '"* L'aulre est 
parti furieux, je viens de le rencoatrer I Vous l'avez 
dépisté, bravo I Ça se sent tout de suite, un mouchard} 
avec un peu de flair ! Je tenais tout de même à vous 
prévenir. 

l'abbé. 

Rochereuil, ce n'est plus le môme procédé. 

ROGHEREUIL. 

Celui-là prend Tair bonhomme ! 

PIPETTE. 

Hein? Vous croyez que je suis dans le jeu de Û es- 
granges t Mais je suis Pipette, le père Pipette I 

* A gauche 2« plan. 

•* Le Ruich. vient du 2* plan gauche, sum par Pîp, qui passe 
devant lui. 
*•• 1. Le g. — 2. Pip. — 3. Roch. — 4. L'ab. 
*••• Pip. les entraine vers la droite. 
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ROGHEREUIL, soariant. 

Joli nom t 

PIPETTE, bas. 

C'est moi que M. Fouché a envoyé... 

ROGHEREUIL. 

Fouché à présent ! 

PIPETTE. 

Je n'ai pu vous joindre avant votre arrestation... Alors 
je me suis fait coffrer pour... 

L*ABBÉ. 

Allez, mon ami, amusez- nous I 

PIPETTE. 

Ils se méfient ! Ah t maladie! pour une fois que je dis 
la vérité ! Voyons, messieurs, on "\» nous ramener en 
prison, nous n'avons pas de temps à perdre. Pour me 
faire reconnaître, faut-il vous parler du mot des frères 
Bleus et du rendez -vous de ce soir? 

L'âBBÉ, froidement. 

Décidément, celui-là est bien plus drôle que l'autre I 

PIPETTE. 

Pas un mouvement 1 Mâtin t ça fait plaisir de tra- 
vailler avec vous ! Mais je vais vous donner de ma 
sincérité une preuve après laquelle vous ne vous mé- 
fierez plus. Vous devez être gênés de ne pas pouvoir 
aller ce soir à la grande entrevue !... J'ai trouvé un 
endroit où nous serons très bien... chez mademoiselle 

Juliette... (Mouvement de Pierre, Tabbé le retient.) £t je Vals 

VOUS donner le moyen de sortir d*ici ! 
l'abbé. 
Vous? 

ROGHEREUIL. 

Sortir d'ici? ce soir? Pour voir Juliette? 
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PIECETTE. 

Ah I VOUS nu faites plus la sourde oreille ! Vous allez 
1© voir à Tœuvre, le père Pipette IJe vous rouvrirai la 
porte, et c*e3t Desoosses qui la refermera derrière nous. 

l'abbé. 

Ah! si voua me montrez ça l 

PIPETTE. 

Voilà, monsieur Tabbé, voilai 



SCÈNE Vin 

Les Mêmes, plu* DESGOSSES. 
Allons^ assez causé 1 11 faut rentrer, messieurs, 

PIPETTE. 

Où ça? 

DESCOBSES. 

Dans vos cellules, parbleu 1 

PIPETTE, fraldement. 
Nonï 

DESCOSSES. 

Commeiit, non? 

PIPETTE, 

LaîssRz^moi finir une histoire très intéressante. 

DB3C09SKS. 

Une autre fois *', 

' Desc. viant du 2* plan gauche. — 1. Le gaich* — % Desc, 
— 3. Pip. — 4. Eof:h. — li. r Ah. 

-• Desc. se dirige vers lel-f plan gauche, se préparaot k ou- 
vrir la porte. 
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PIPETTE. 

Sur les vols de la ville, ces fameax vols qui depuis 
trois nuits terrifient votre Poitiers. 

* DESGOSSES. 

Hein? 

PIPETTE. 

Je n'ai plus qu'à nommer l'auteur. 

DESGOSSES. 

L'auteur t Vous le connaissez ? 

PIPETTE. 

Intimement. 

DESGOSSBS. 

Blagueur t 

PIPETTE. 

C'est vous! 

DESGOSSES, reculant. 

Moil 

ROGHEREUIL. 

Lui ! Descosses t 

l'abbé. 
Impossible ! 

DESGOSSSS* 

Tu mens t 

PIPETTE. 

Je mens ! Alors, pourquoi cette mine effarée ?«.. Pour- 
quoi a-t-il peur ? 

l'abbé. 
£h r quoil ces maisons au pillage... 

* Desc. s'arrête* 
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PXPËTTZ* 

C'est Tœavre de notre brave geôlier! Que Youlez- 
voifô, il a àBs luBOoimies, £ilor^ toutes les îiall:^... U s'en 
va... 

Vous la ûnires au oachot^ votre histoire [ 

PIPiGTTE, 

La belle avance, je la raconterai demain au directeur. 

DESGOSïIEBp. 

Au directeur ! 

PIPETTE. 

Ou au juge... Quand j'ai une histoire à raconter, il 
faut qu'elle sorte ! choisissez mes conâdei^tâ : ces mea- 
sieurâ ou le directeur, 

DËSGOSSES, s^efforçant d« HfH, 

C'est une farce ! 

ROGHBHBUIL. 

Des détails t vitet 

l'abbé. 
Oui, parlez l 

DESCOSBEB. 

Parlez! 

PIPETTE. 

Et le gêneur, là-bas ! 

IL moatra 1« galclifllii»r. 
DË3C0SSES, alLaol «u gaichâtiar. 
Ecartez -VOUS, mon brave. ' (I1 twmo La porta «t redd^eacid. 

A Pipfttttt.) Tu m'as vu ? 



* Le guich. sort par le 2< plan gauche» Deac. ferme la porte 
et revient ù. Pip< 
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PIPETTE, 

Tu me tutoies? va pour le tutoiement. Oui, je t'ai vu! 
Bien par hasard ! J'aime à flâner la nuit. Où allions- 
nous hier à deux heures du matin? 

DESGOSSES. 

A deux heures du... 

PIPETTE, le pressant. 

. Où avons-nous perdu notre bonnet? 

Il sort de sa poche le bonnet du troisième tableav. 
DESGOSSES. 

Mon bonnet t 

PIPETTE. 

- Où sommes-nous rentré... avec les autres? 
l'abbé. 
Les autres? 

PIPETTE. 

Deux voleurs confiés à la garde de Descosses : les 
frères Blanchard, spécialistes : il les sort toutes les nuits. 

l'abbé. 

Bahf 

DESGOSSES. 

C'est faux. 

PIPETTE. 

Par une petite porte abandonnée, notre ami file avec 
ses associés ; on rentre avant Taurore et on partage la 
récolte ; ils sont bien tranquilles, allez, on ne viendra 
jamais les chercher ici 1 

ROCHEREUIL. 

Il se pourrait t 

DESGOSSES. 

Mensonges ! 
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PIPETTE. 

Mensonges! Le directeur I Je veux voir le directeur, 
avec mes preuves, je veux voir le juge I J'en ai, des 

preuves! 

DB3G0SSES. 

Arrête, brigand, arrête! Ne ine perds pas ! 

PIPETTE. 

Âb 1 me croyez- voua, maintenant, messieurs? 

KOGHEREUIL, 

Nous vous croyons î 

l'abbé. 
Nous vous tenons, Descosses. 

* DËSGOSSES* 

Grâce \ Ne me dénoncez pas ! Ça me ferait peut-ôtre 
perdre ma place 1 

PIPETTE. 

Peut-être est joli, 

l'abbé. 

Rétléchifi donc, malheureux, ce sont les galères qui 
t^at tendent. 

PIPETTE. 

Oh t vingt ans au plus ! 

DF^SGOSSES. 

Yingt ans I Ah ï vous voulez me perdre^ je le vois ! 

l'abbé. 

A quoi bon 1 nous voulons votre obéissance, voilà 
tout. 

BESGOSSES. 

C'est la liberté que vous allez exiger de moi? 

* Deac. passant devant Pip. et Roch. va jusqu'à Tab. — f, 
Pip. 2. — Rûch. 3. — Desc. 4. — VAb. 
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PIPETTE. 

Est-il assez un, ce Descosses ! 

ROGHEREUIL. 

La liberté, c'est-à-dire le moyen de retrouver ce eolr 
nos compagnons et Juliette. Oui, nous la voulons, notre 
liberté! 

PIPETTE. 

N'insistez pas pour nous retenir, vous nous vexeriez. 

DESGOSSES. 

Ça, jamais I Jamais je n'y consentirai t 

ROGHEREUIL. 

Il refuse I Tu préfères donc le bagne ? Tu veux que 
nous parlions ? 

PIPETTE. 

Mais, animal, la fuite, ça vaut mieux que notre dé- 
nonciation. 

DESGOSSES. 

Moi qui vous soignais si bien, moi qui croyais que 
vous teniez à moi 1 

l'âbbé. 

Assez causé 1 donne tes clés ! 

DESGOSSES, se jetant à kas piadji. 

De grâce, ne me laissez pas comme ça t Trouvez-moi 
une excuse. Si je n'en ai pas, j'aime autant tout avouer, 
j'aime autant vous livrer. 

ROGHEREUIL, le lueDi^aat* 

HeinI Coquin! 

I/àbba b r«(i«nt. 
* PIPETTE. 

Pas de violence ! Il a raison ! Oui, mon bon Descosses, 

* Pip. passe à Desc. — 1. Roch. — 2. Pîp. — 3, Desc, — 
4, L'ai 



t 
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nous devons t'éviler des ennuis. Arrangeons une éva- 
sion. 

DBSG0B8£S, 

Une évasion? 

PIPETTl- 

Classique. Ces messieurs auront descellé les har f eaux, 
creusé le mur, volé les clefs '_ 

Oui. 

DESGO&âEB. 

On ne me croira pas. 

PIPKTTK, 

Faisons-le •*. 

DESGOSSEB. 

Dégrader moi-même ma prison t Quel métier pour ua 
geôlier! 

ROGHEREUILf éconUut **\ 

La ronde passe dans la cour. 

l'abbé. 
La ronde! Réponds pour noua! "" 

UNE VOIX, au dehurt. 

Quel bruit fait-on ici? 

DBSGOSSES, ***** snr un gesta de fablié, t« oarrir le jadit qni 
est dans U patt« Qt dit : 

Ne vous inquiétez pas, je suis là. 

* Plp. lui prend ses clefs et les donne à l'abbè. 

** Pip. entraîne Desc. aux batreaux da droite* — 1, Roch, 
— 2. L^ab. — 3. Desc. — 4. Pip. 

*•* Roch. au fond à gauche de la porte. 

**** Desc. passe devant Tab. — i, Roch. — 2. Dose. — 3. 
L'ab. — 4. Pip. 

•♦*•♦ Desc. ouvre le judas de la porte. 
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LA VOIX. 

Descosses? 

l'abbé, soufflant. 

Je cause avec un prisonnier. 

DESGOSSBS. 

Je cause avec un prisonnier, ce bon M. l'abbé. 

LA VOIX. 

Ohl alors, bonsoir! * 

PIPETTE, bas. 

Bonsoir 1 II est très poli, ce gardien! 

ROGHEREUIL. 

Ils s'éloignent. 

** DESGOSSES, à Pipette. 

Déchirez mon habit, monsieur Tribot, que j'aie bien 
l'air de m'étre défendu I 

PIPETTE. 

Veux-tu que je t'attache? 

DESGOSSES. 

Ohl oui. 

Pipette défait la ceinture de Descosses qui l^aide et l'attache avec 
elle sur le banc ***» 

PIPETTE. 

Dis que je ne suis pas gentil. 

DESGOSSBS. 

Plus fort, monsieur Tribot, plus fort f 

ROGHEREUIL. 

Et maintenant, quel chemin devons-nous suivre? 

* Desc. referme le guichet. 

** Desc. retourne à Pip. L'ab. est aUé à Roch. — 1. Boch. 
^ 2. L'ab. — 3. Desc. — 4. Pip. 

*** Pip. fait étendre Desc. sur le banc, la tôte tournée vers 
la droite. 
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DESGOSSES. 

Là, dans le couloir du greffe, * à droite, il y a une 
petite porte : voilà la clef. Vous tombez dans une cour 
abandonnée. Avec ceci, la porte de la cour s'ouvrira. 
C'est le chemin que je suis la nuiti 

PIPETTE. 

Compris 1 Vitel *' 

DE8G0SSES, attaché. 

Monsieur de Rochereuil, mon bon abbé, soyez pru- 
dents 1 Ne vous faites pas prendre. En sortant, tournez 
à gauche; dehors, passez par le clos qui donne sur la 
campagne. 

PIPETTE. 

Descosses, tu es un ange! 

l'abbé. 
Allons I ••* 

Il sort à gauche en entraînant Rochereuil, peadaat que Pipette 
met un bâillon à Descosses. 

DESGOSSES. 

Ne vous faites pas prendre! **'* 

Pipette sort en le saluant comiqnement. 



* Il indique le 2« plan gauche. 
** L'abbé ouvre la grille du 2« plan gauche. 
*•• L'ab. entraine Roch. par le 2« plan gauche. Pip. bâil- 
lonne Desc. 
**** Pip. sort par le 2» plan gauche. 
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La chambre de Jaliette; porte au fond, portes i gauche et à droite. 

— A gauche, large fenêtre dotinaat sur la campagae. ~~ G^est le 
soir. — Clair de lune. ^ Mobilier simple. — Table A gauche, chaisea. 

— Bougie allumée sur la table. 



SCÈNE PREMIÈRE 
JULIETTE, LOUIS. 

* JULIETTE. 

Rien que le silence, et la nuit! Et pas une nouvelle 
de cet homme que nous avons vu chez Galerne. 

LOUIS. 

J'ai eu tort de croire à ses conseils et do venir vous 
installer ici dans ce quartier perdu. *• 

JULIETTE. 

Ne fallait-il pas tout tenter pour revoir l'abbé et votre 
frère? Espérons encore! Ainsi voilà où nous en sommes 
réduits : à tout attendre de l'adresse et de la pitié d'un 
inconnu I 

LOUIS. 

Et parmi les bourgeois de cette ville endormie pas un 

* Louis» regardant par la fenêtre de gauche. Juliette assise 
sur un fauteuil à droite. — i. L. — 2. Jul. 
** Louis vient en scène, au-dessus de la table. 
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ne se lèverait pour me suivre si je lui criais : Cette 
tyrannie qui me frappe aujourd'hui peut te frapper de- 
main : brisons-la I * 

JULIETTE) se rapprochant. ** 

Encore cette exaltation qui désole madame de Ro* 
chereuil; qu'elle n'ait pas à craindre aussi pour vous, 
monsieur Louis; les fils qui conspirent, les mûres les 
pleurent par avance. 

LOUIS. 

Ils sont pleures par les mères, mais ils !>nt toutes les 
pensées des autres femmes... '" et je tiens tant à gagner 
votre affection. 

JULIKTTE. 

Mon affection? 

LOUIS. 

Je le dis, mon secret, puisque vous ne cherchez pas à 
le deviner : Je vous aime! 

JULIETTE. 

Vous m'aimez? 

LOUIS. 

Elle ne Tavait même pas vuî... C'est pour me consa- 
crer à vous que j'ai accepté cette tranquillîtù oi.sive à 
laquelle mon frère et l'abbé me condamiiaieaL.,. Je la 
déteste aujourd'hui, car je lis dans vos yeux que voire 
âmë est tout entière avec ceux qui luttenL et qui souf- 
frent! 

J ULIETTE. 

Malheureuse que je suis ! Je voulais n'apporter que le 
bonheur dans votre maison, et je trouble votre vie à 
vous qui êtes la dernière espérance de mu bienfaitrice! 
Laissez-moi vous arracher la promesse dï^tre calme I 

* Louis se laisse tomber assis à droite de la lablB. 
*• Jul. se lève et va à lui. 
••• Louis se lève. 
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• LOUIS. 

GalQie! 

JULIETTE. 

Travaillons ensemble à délivrer voire frère, rendons 
la confiance à votre mère, mais ne commette /, pas d'im- 
prudences. 

LOUIS. 

Ce sont les imprudents qu'on aimel 

JULIETTE. 

Vous doutez de mon estime? 

LOUIS. 

C'est votre amour que je veux! 

JULIETTE. 

Mon amour ! 

LOUIS. 

Promesse pour promesse; répondez! Si je borne mon 
ambition à garder, à consoler ma mère, pourrez-vous 
m'aimer un jour? 

JULIETTE, avec effort. 

La reconnaissance, le désir de me dévouer pour votre 
famille vous assurent de mos sentiments; mais avant 
de vous répondre, il faut q«ie je parle à votre frère, que 
je le voie! Oui, quand il m'aura dit ce que je crains, ce 
que je redoute... alors... Mais laissez-moi lui parler, je 
vous en prie I 

LOUIS. 

J'attendrai ! 

JULIETTE. 

La nuit s'avance; nous ne saurons rien sans doute 
aujourd'hui, retournez auprès de madame de Roche- 
reuil. 

LOUIS. 

A domain, Juliette. 
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JULIETTE. 



A demain! 

* LOUIS, en s'en allant, à part- 

Pourquoi veut-elle parler à Pierre? 



Il tort. 



SCÈNE II 
JULIETTE, puis PIPETTE. 

JULIETTE. *• 

C'est lui qui m'oime! Et malgré moi toutes les pen- 
sées de mon cœur vont à l'autre. Pense -t-il à moi, 
Pierre! Verra-t-il jamais en moi autre chose qu'une 
amie ? Est-il libre? Ah I que cette incertitude est cri;ôHe ! 

•** PIPETTE. 

Peut-on entrer ? 

JULIETTE. 

Grand Dieu I **** 

***** PIPETTE. 

N'ayez donc pas peur ! C'est moi ! J*aî grimpô par la 
fenêtre de cette chambre. 

JULIETTE. 

L'homme de ce matin ? 

PIPETTE. 

Vous avez suivi mes instructions ? c'est très bien ; les 
femmes comprennent si mal d'ordinaire I 

* Louis est allé prendre son chapeau sur la chaise à gauche 
de la porte d'entrée, et sort par le fond. 
** Jul. se rassied à droite de la table. 
*•• Pip. paraissant par la porte de gauche. 
***• Jul. se lève et gacne la droite. 
***** Pip. gagne la scène. — 1. Pip. — 2. Jul. 
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JULIETTE, 

Et vouSj monsieur, tienirez-vous vos promesses T 

PIPETTE. 

Parbleu î lia me suivent, nos prisonniers; M. Pabbéj 
M, PierrR... 

JULIETTE. 

Je vais le revoir ! 

PIPETTE. 

Mimitô, mademoiaelle, il va falloir vous retirer et 
fer[iier les? oi'eilles, Tenez^ veuilles nous céder biplace, 

et vous enferioer ici... ' (ll a été i druitent a ouvert U porta 

de la i'hiiiiibro.) C'e^t de la part de ces messieurs que je le 
demande. 

JLLÎETTE. 

Je ne les verrai donc pas 1 

PIPETTE. 

Plus tard, sUU le jugent à propos, maïs pour le mo- 
ment, nous avons besoin de cette pièce î Nous atten- 
dons du monde 1 

JUMFpTTi^ ", 

J'obéis, monsieur, m us promettez-moi de dire à M. de 
Hochcreuil que je suis là et que je l'attends. 

PÏPliTTE. 

On le lui dira, mademoiselle 1 

Il U conduit à droiEe^ 
JULIETTE, eatrs^ ea di^ûQU 

11 est libre! "* 

PIPETTE, 

Hum î Elle e^t nerveuse, Li jeune dane^ je n'aime 
pas (;a ï Aux autrenl "" (ri va m fond. « ti ouFre u pnrta ot 

' Pîp. passant derrière Jul. va à h porte de droîte. — l.JîiL 
— fî. Pip. 

^' Jul, n^inontn h Pip. 

'•* Jul. sort par la dMîle. 

Tip, va i\ la table, prend la bou^rie, nwvrfl Ifl prsrtn (In pati- 
chcet éliîve la hoiigie | nr riciix kii^: [iula h ic^ u^PÈ^ur la table. 
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élève la bougie à l'entrée, puis redescend en scène.) PourvU <îuUl3 

aient pu me suivre de loiu dans cette nuit de charbon- 
niers I * 

Un homme parait au fond, c'est PhlIoposAjoai 



SCÈNE III 
PIPETTE, PHILOPŒMEN, ALBERTI, FOUGHÉ. 

•• PHILOPŒMEN. 

Brou ! Joli temps pour les courses à la bella étoile 
mais un peu froid, Tanii! 

PIPETTE, sans répondre. 



Uni 



Deux! 



Âlberti se glisse dans l'appartement «ans parler* 

pipp:tte. 



ALBERTI, allant s'asseoir adroite. — A pirt. 

Pas mal choisie, la maison î 

**** PIPETTE, s'inclinant, à la porte, devant Foudhé iiuî paraît. 

Et trois! Je vais chercher ces messieurs, ils m'at- 
tendent blottis dans une porte à cent mètres dlcî. 

FOUGHÉ. 

Veillez, Pipette I *•*** 

Pipette sort. ~~ Pouché descend en scène. — > Les troii hoDunei 
se saluent. 

* Pip. va ouvrir la porte du fond. 

** 1. Ph. — 2. Pip. Phil. venant du fond gauche descend à 
gauche de la scène. Pip. demeure au fond. 

*** Alb. paraît à son tour, et va s'asseoir sur le fauteuil à 
droite. 

**•• Fouch. paraît à son tour. Pip. descend en scène avec lui. 
— 1. Ph. — 2. Fouc. — 3. Pip. — 4. Alb. 

*•"* Pip. sort par le fond en refermant la porte. 



Digitized 



by Google 



H6 LE ROMAN D*UNB CONSPIRATION 

PHILOPŒMEN. 

C'est grâce à cet homme que nos amis ont pu s'en- 
fuir et vont nous rejoindre ici, où nous causerons, j e 
pense, fort à l'aise. Mes compliments, monseigneur 
vous choisissez bien vos serviteurs. 

FOUGHÉ. 

Toujours ! 

ALBERTI *. 

J'avoue que j'hésitais à suivre ce monsieur Pipette, 
mais monsieur Fouché... 

PHILOPŒMEN. 

Monseigneur ! 

FOUGHÉ. 

Citoyen, monseigneur... comme vous voudrez... 

ALBERTI. 

Monseigneur FouchA nous a dit qu'il en répondait... 

FOUGHÉ. 

Autant qu'on peut répondre d'un homme. Où je vais, 
messieurs, vous pouvez venir. 



SCÈNE IV 

Les Mêmes, pIub L'ABBÉ GEORGET et PIERRE DE 
ROGHEREUIL. 

La porte da fond s'ourre. — ** Pipette montre à l'abbé ceux qai sont 
déjà entrés et referme la porte. 

l'abbé. 
Nous sommes, en retard, messieurs; n'en accusez que 

* Abb. se lève. 

** Pip. parait au fond, précédant Tabb. et Roch. L'ab. va à 
Fouché. Roch. descend à Alb. Pip. referme la porte et dispa- 
raît. — 1. Ph. — 2. Fauch. — 3. L'ab. — 4. Pier. — 5. Alb. 
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le gouvernement ; il a bien fait tout ce qu'il a pu pour 
nous séparer ce yoii\,. 

PIERRE. 

Enfin t Nous voilà tous réunis I 

PHILOPŒMEN. 

Et venant de loin ! Moi du fond de PAUeroagne, et 
iringt lieues à faire depuis Tours dans cette limousine 
de raulier I Un colonel de cuirassiers I Bonaparte me le 
paiera! 

FOUCHÉ. 

A Toeuvre, messieurs ! * 

Toas a^installent. 

l'abbé. 
Eh bien. Philo pœ m en, où en est l'armée? 

ROGHEREUIL. 

Où est Temperear ? 

PHILOPŒMEN. 

Il marche sur Leipsick. Une bataille de plus qu'il 
compte gagner et il sera le maître du monde. 

PIERRE. 

Mais ce maître du monde, nous l'aurons dans nos 
muins quand nous voudrons I 

FOUCHÉ. 

Ce Bonaparte ne croit qu'à la force et à lui-môme. Le 
génie ne peut pas créer toujours les événements s'il 
peut toujours s'en servir. 

^ALBERTI. 

Comme vous vous servez de nous. 

" PhiL e'assîed à gauche de la table. Fouch. à droite. 
Piflrro va prendre la chaise à la gauche de la porte et la des- 
cend à laBbé qui s'aesied. Alb. s'assied à droite. Seul Pierre 
reste debout appuyé Rur le lauteuil d'Alb. — 1. Ph. — 
£. Foucb. — 3. rat. — 4. Hoch. — 5. Alb. 
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POUCHÉ. 

En vous servant d'abord, n'est-ce pas? 

L'ABBÉ. 

C'est vrai. Passeports, déguisements, itinéraires, nous 
avons tout cela, et nous l'avons devons. Auâsi sommes- 
nous prêts. 

FOUGHÉ. 

Quand agissez-vous? Quand enlevez-vous Bonaparte 
au milieu môme de son armée ? 

PHILOPŒMEN. 

Le moment est venu, nouî^ n'avons que trop tardé, il 
fuit arriver avant la bataille prochaîne ; que plusieurs 
de vous suivent l'armée et se trouvent là-bas, à mes 
côtés, quand mon tour de garde reviendra ; je réponds 
de mes hommes. Pendant ce temps, que d'autres agis- 
sent à Paris. 

l'abbé. 

Paris I Je m'en charge ! Je verrai tous les chefs des 
centuries. Sur un ordre, au jour fixé, tous les Frères 
Bleus seront à leur poste, en armes, comme pour une 
revue de nuit. Ils attaqueront et culbuteront le minis- 
tère de la police, la préfecture, le ministère de l'inté- 
rieur et l'Etat-Major de la place. 

FOUGHÉ. 

Parfait! Au soleil levant il n'y aura plus à Paris ni 
gouvernement, ni fonctionnaire, ni police; personne 
pour donner des ordres, personne pour le^ transmet- 
tre! il n'y aura plus qu'une autorité apparente, la nôtre. 

l'abbé. 

Avant la fin delà journée, non? aurons l'adhésion des 
serviteurs effrayés du gouvernement Jéi;hu- Lu force 
attire la force et l'autorité appelle l'autorité ! 

FOUGHÉ. 

Il est entendu qu'on respectera le Sénat, les sênatours - 
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J'en suis. Et puis, le lendemain, on peut en avoir 
besoin. 

ROCHEREUIL. 

Et pourquoi? 

FOUGHÉ. 

Pour donner une légalité à la révolution; c'est l'usage. 
Ça, je m'en charge. Les commissaires do police? 

ROGHEREUIL. 

Enlevés dans leur lit par des hommes spéciaux qui 
les suivent et les surveillent depuis un mois. 

FOUGHÉ. 

Et vous les garderez après, bien entendu. Ils sont 
excellents. Je les ni presque tous choisiâ, 

ROGHEREUIL. 

Au jour, rendez-vous général à rilotel de Ville, 
Napoléon a dressé les hommes à Tobéissunce, ils nous 
obéiront... Nous annoncerons alors la disparition de 
Bonaparte, nous appellerons le peuple à noue et il 
viendra assoiffé de paix, si ce n'est de liberté. Qn*en 
dites- vous, mes amis, mes frères? 

PHILOPŒMEN. 

Oui, les chances sont pour nous. 

ALBERTI. 

A Pœuvrel* 

l'abbé. 
Vous ne dites rien ? 

FOUGHÉ. 

Qu'ai-je à dire de plus? Je suis là. Seulement, mes- 
sieurs, j'estime que Paris ne doit bouger que si le coup 

• Tous se lèvent. L'abbé reporte sa chaise h fianche de la 
porte. Fouché a gagné le milieu du théâtre. l/:ih. rcdeaceiui 
à lui. — 1. Ph. — 2. L'ab. — 3. Fouch. — 4. i;ctch> -^ î>^ KUk 
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a réussi à l'armée. Il ne faut jamais rien exposer inu- 
tilement, jamais rien compromettre. 

ALBEETI9 entre ses dents. 

Rien... ni personne. 

ROGHEREUIL. 

Pourquoi ne pas agir en même temps, le même jour, 
les uns à l'armée, les autres â Paris? 

. FODGHÉ. 

Et si vous échouez là-bas ? Emparez-vous d'abord de 
rhomme : c'est indispensable ! 

l'abbé. 

Mais le gouvernement de Paris sera averti, prendra 
ses mesures ! 

FOUGHÉ. 

Demandez à M. Alberti qui a su le premier la nou- 
velle de Marengo, six heures avant le Directoire ?... 

ALBERTI. 

C'est moi. Mais comment savez-vous vous-même?... 

FOUGHÉ. 

Dispospz vos courriers, monsieur Alberti, prenez les 
mêmes mesures, et, cette fois, si je sais comme vous la 
nouvelle, ce ne sera pas pour la porter à madame José- 
phine. Nous aurons six heures d'avance, le temps d*agir 
à Paris. Quels sont ceux qui se chargent de l'armée ? 

ROGHEREUIL. 



Moil 
Moi! 
Et moi ! 
Et de Paris. 



ALBERTI. 

PHILOPŒMEN. 

FOUGHÉ. 
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l'abbé. 
Youa et raoî. 

FOUGHÉ. 

Môttona : votas ! Que M. de Rochereuil réussisse là- 
fcas, le reste me regarde. S'il échoue... 

L*ABBÉ. 

Voua ne no as connaîtrez plus. 

FOUGHÉ. 

C'est déjà quelque chose, monsieur Tabbé, je sais 
oublier i 

ROCHEREUIL. 

Et moi me souvenir. 

FOUGHÉ9 avec amertume. 

Vous avez raison, monsieur de Rochereuil, chacun 
son rôle- Vous vengez votre père, Tabbé croit à la 
liberté^ Alberti veut revoir sa chère République Cisal- 
pine, Philopœiuen, c'est un soldat de Valmy, un volon- 
tiure de 92. Moi je suis un politique. Oratorien, j'ai 
arraché la croix des églises ; philosophe, j'ai terrorisé 
Lyon, Jacobin, j'ai suivi Bonaparte. Je l'ai peut-être 
sprvi jusqu'au crime — comme vous dites. Je ne. le 
servi l'iai pas jusqu'à la folie. Je veux une France puis- 
saïue et être puissant dans cette France. Cartes sur 
table, messieurs. Je connais vos haines, vos rêves, vos 
vertus, si vous savez mes ambitions. Nous avons besoin 
les uns des autres et je viens à vous les mains pleines, 
les niaïQS ouvertes. 

l'abbé. * 

Et nous pressons votre main. 

ALBERTI. 

Pour la République ! 

" Tûna se rapprochent de Fouché et lui serrent les mains. 
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PHILOPŒMEN. 

Pour la liberté ! 

ROGHEREUIL. 

Pour mon père !• 

L*ABBÉ, A Rocfaereail. 

Avec toi, nous réussirons ou nous mourrons I 

PHILOPŒMEN et ALBBRTI. 

Avec toi !•• 

Tous qaatre se serrent la main. 
FOU G HÉ, seal, A part. 

Ils sont heureux; môme sur Péchafaud, ils mourraient 
avec calme. Moi, l'homme fort, il me faut le succès 
pour être grand. Oh! les hommes forts, les voilà peut- 
être! Ils seront grands même dans la défaite! 



SCÈNE V 
Les Mêmes, puis pipette. 

*** pipette, vivement. 

Messieurs, messieurs, il faut partir! Je n'aime pas 
qu'on bavarde longtemps! 

*•** FOUGHÉ. 

Sépurons-nous ! Dans deux heures, je serai sur la 
route de Paris. 



* Fouché gagne rextrême gauche en passant devant Tab. et 
Phil. Ceux-ci rejoignent Roch. — 1. Fouc. — 2. Ph. — 3. l*ab. 
— 4. Pier. - 5. Alb. 

** Ils entourent Roch. Pip. et Alb. tournent de trois quarts 
le dos au public. 

*•* Pip. paraît au fond. 

*•** Foucb. va à eux. 
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* l'abbé. 
Je vous suivrai... A distance, rassurez-vous. 

FOUCHÉ. 

A Paris j'attendrai. 

l'abbé. 
Et moi j'agirai... après la bonne nouvelle du succès. 

FOUCHÉ. *• 

Pipette, voyez si la rue est déserte. 

Sortie de Pipette. *** 
PHILOPŒMEN. 

Moi, je regagne Tarniée. 

PIERRE. 

Par des chemins détournés, je vous y rejoindrai avec 
Alberti. 

PHILOPŒMEN. 

Quel jour fixez-vous? 

PIERRE. 

Le vingt octobre ! 

PIPETTE. '*** 

Patron, allons-nous en ! 

FOUCHÉ. 

Adieu, messieurs, ou plutôt, au revoir! 

TOUS. 

Au revoir l 

Fouché sort avec Pipette et Philopœmen. ***** 

* L'ab. passe à Fouch. — \. Fouch. — 2. Pip. — 3. l'ah. — 
4. Ph. — 5. Rocb. - 6. Alb. 

*• Fouch. remonte à la droite de Pip. l'abbé gagne la gauche. 

**• Pip. sort par le fond gauche. — 1. L*ab. — 2. Fouch. — 
3. Ph. — 4. Roch. — 5. Alb. 

**** Pip. revient de gauche au fond. — 1. Pip. — 2. Fouch. 

***** Pip. Fouch. et Phil. sortent par le fond gauche. 
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PIERRE, arrêtant Âlberti. 

Veuillez m'attendre à la porte de Blossac ; dans une 
demi-heure, je vous rejoins. 

ALBERTI. 

Une demi-heure, n'est-ce pas ? Pas plus ? Il faut filer 
vite sur la route d'Allemagne. 

Il sort. * 



SCÈNE VI 
L'ABBÉ, PIERRE. 

*• l'abbé, a Pierre. 

Tu ne pars pas tout de suite ? Qu'attends-tu? 

PIERRE, embarrassé. 

Juliette est ici, je veux lui parler. 

l'abbé. 

A quoi bon ? Chaque minute de retard est une faute 
— Tu te tais ? Pierre, un sentiment nouveau est venu 
détruire l'équilibre de ton àme I Ce sentiment, quel 
esl-il? Tu hésites à me prendre pour confident... 

ROGHEREUIL. 

Mon maître, je vous ai toujours écouté comme le der- 
nier représentant des idées, des volontés de mon père; 
ne me demandez pas plus qu'un homme ne peut donner ; 
parce que je conspire, me suis-je retranché comme vous 
du monde ? 

L*ABBiÙ, fermement. 

Oui, comme moi I 

* Alb. sort par le fond à gauche. Pierre ferme la porte. 
** L'ab. 1 - Roch. 2. 



Digitized 



by Google 



CINQUIÈME TABLEAU 



i25 



ROGHEREUIL. 

Pour pHner aii-des3tjs ds nos troubles, vous avez, 
vous, la religion* 

l'abbé. 
Tu as la tienne, ton serment î 

ROGHEREUIL. 

Si je cède à une faiblesse, ne me lu reprochez pas, 
je suis prêt à la payer de nm vie, 

l'abbé. 

Ta vie ! Et celle des autres ? 

ROGHEREUrL, 

Celle des autres ? 

l'abbé* 

Si tu ne risquais que la LLeiine, tu serais libre, mais 
tu ne l'es plus et tu l'oublies ! 

ROGHEREtJIL. 

Non, je n'oublie pas ce que je dois au souvenir de 
mon père, à sa vengeance I 

l'abbiL* 

Tu ne me parles que de vengeance 1 Ce n*est pas eîle, 
c'est la croyance en notre droit qui m'a fait armer ton 
bras ; pense à la cause, ciierche son triomphe pour elle- 
même, cache ta vengeance sous cette excuse et dis- toi 
que notre rôle sera misérable si nous ne le sauvons pas 
par la conviction, le sacrifice et la foi I 

ROGHEREUIL. 

A. cette heure du sacrifice, vous reconnattrez en moi 
votre élève. Mais en ce moment une angobse déchire 
mon cœur. 

l'abbé, * 

Ton cœur ! De quoi viens-tu me parler là? 

ROGHEREUIL, 

J'aime î 
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I/ABBÉ. 

Toi? Qui donc? 

. ROGHBREUIL. 

Juliette 1 

l'abbé. 

Juliette ! 

roghereuil: 

J'en doutais encore hier ; ces heures passées dans la 
solitude ont enfiévré mon amour ; la lutte ne m'effraie 
pas. Mais si je perds celle que j'àiine, je veux du moins 
mourir après lui avoir avoué mon secret ! 

l'abbé. 
Tu commettrais cette mauvaise action? 

ROGHEREUIL. 

Une mauvaise action ? 

l'abbé. 

C'en est une que de troubler la paix de cette jeune 
fille, quîind demain ne t'appartient pas I Combats d'a- 
bord I 

ROGHEREUIL. 

Et si je meurs ce soir, demain... Si la balle d'un sol- 
dat... 

l'abbé. 

Meurs sans le regret d'avoir fait une blessure inutile! 

ROGHEREUIL. 

Alors l'effort terrible que je vais tenter, elle ne le 
connaîtra pas ? Elle ne partagera pas mon espérance ? 

l'abbé. 

Cache-lui l'espérance pour lui épargner l'angoisse. — 
Parler, ce serait une trahison envers nous, une lâcheté 
envers elle I 
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RÛOHKREUIL. 

TJne lâcheté î * 

l'abbé. 

Commets- la donc 1 La voilà, Juliette ! 

Juliette parait. 



SCÈNE VII 
Les Mêmes, plus JULIETTE. 

'" JULIETTE» 

Mon?iieur Tobbé î monsieur Pierre ! Enfin, je vous 
revois l Pour verar, j'id attendu docilement le départ 
de vos amjs" vous avez donc pu fuir? où allez-vous 
chercher un asile f Ici t Non ; on va vous poursuivre, 
il ne faut pas rester ici I Et moi qui me réjouissais à 
ridée de v&us garder auprès de moi I Votre salut avant 
tout : Pariez ! 

L^ABBÉ. 

C'est ce que nous allons faire et séparément ***. De 
ce côté... (ïi moDîre la gauche.) N'y a-t-il pas unc sortie sur 
la roule de Paria? 

JULIETTE. 

Oui. 

L'àBBË, allant à gauche. 

Pierre^ je pars, 

PIERRE. 

Mon maître !».• 

l'abbé. 

Souviens-toi de ma défense 1 Adieu, Juliette! '*** 

II disparaît. 

' La pniic <1e droïtp SiVmvre. 

■' Jul. vient de droile L «b. i. — Pier. 2. — Jiil. 3. 

■*• L'tib. va. i £fiiU( h«, 

*'*" L'ab. sort par la gauche. 
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SCÈNE VIII 
JULIETTE, PIERRE. 

JULIETTE. * 

L'abbé semble irrité; mes paroles lui ont déplu, et à 
vous aussi sans doute? ** J'ai eu tort de vouloir vous 
rencontrer, n'est-ce pas? Pardonnez-moi ; depuis que 
je vous sais prisonnier, je ne suis plus maîtresse de 
moi, je suis folle, folle ! 

PIERRE. 

S'il y a un reproche sous cet adieu, le reproche n^est 
pas pour vous, Juliette; il est pour moi I 

JULIETTE. 

Auriez-vous commis quelque imprudence? A cette 
pensée que chaque mot échangé augmente votre péril, 
je n'ose plus vous parler — Si Ton vous arrêtait, là, 
devant moi, par ma faute, j'en mourrais ! *** 

PIERRE. 

Oui, chacune de ces minutes est peut-être la dernière 
qui me trouve libre ; qu'importe ! J'éprouve une vo- 
lupté secrète à le braver ce danger, auprès de vous. 

JULIETTE. 

Je voulais vous interroger, je n'en ai plus la force. 

PIUIRRR. 

M'interroger ? Que vouliez-vous savoir de moi? 



* Jul. passant devant Fier, et suivant Tab. du regard. 
Jul. 1. — Fier 2. 
** Jul. revient à Fier. 
'** Jul. tombe assise à droite de la table. 
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JULIETTE. 

Je ne suis pour vous qu'une amie, monsieur Pierre, 
mais fila violence de mes craintes, je sens combien plus 
grande serait ma souffrance si j'avais sur vous d'autres 
droits que l'amitié *. Prenez-moi comme confidente ; 
peut-être est-il quelque part, dans la ville, une femme 
qui se désolb et vous pleure déjà, qui vous chérit de 
toutes les forces de son âme... 

PIERRE. 

Moif 

JULIETTE. 

Dites-le-moi, je la verrai, je lui parlerai de vous, à 
cette femme. 

PIERRE. 

Non, il n*y en a pas ! 

JULIETTE. 

Vous le croyez ! Et n'y a-t-il personne à qui vous 
so/îgLez vous-même en secret, personne à qui je puisse 
porter la consolation d'un souvenir... d'un aveu?... 

PIERRE. 

D'un aveu ? 

JULIETTE, le pressant. 

A qni je puisse dire : Ne disposez pas de votre cœur I 
Atlendez-leii, il vous aime!... 

PIERRE **. 

C'est elle qui m'interroge!... 

JULIETTE. 

Ah I vnilà ce que je voudrais savoir I Voilà ce que 
vous me dire^ \ La politique, la vengeance, vos projets, 
est-ce que tout cela vous défend de faire le bonheur de 
qui ne vivra que pour vous! 

* JuL se lève- 

** Pierre gagAO la droite. 
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PIERRE. 

Eh ! bien, Juliette ! 

Il s^avanise vers elle, il va parler *, Tabbé parait et d'an geste 
irrité lai montre le jour qui va poindre. 

PIERRE. 

Est-ce que j'ai le droit d'aimer I Non, je n'aime per- 
sonne ** I 

JULIETTE. 

II sort vivemeat pendant que Jaliette tombe accablée 8<ir ane 

cbaiiie et dit tri^itemeot l 

Personne ! 



' Pierre va à Jul. Tab. reparaît à gauche, et lui indique 
la porte du fond, puis disparaît. — 1. L*ab. — 2. Jul. — 
3. Pier. 

** Pierre sort précipitamment par le fond. Jul. tombe assise 
à droite de la table. 



Rideau. 
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L'entrée d'un village aux environs d'Erfarth, le lendemain de la 
bataille de Leipsick. (octobre 1813.) A fi^auche) 1®*^ plan, une 
ferme avec une large baie vitrée s'avançant en biais sur la scène. 
— Au fond, uae route et la campagne; à droite, des arbres; au 
i" plan, nn arbre détaché des autres avec un tertre devant* — 
Nuit. 



SCÈNE PREMIÈRE 
ROGHEREUIL et ALBERTI. 

* ROGHEREUIL, entrant et tombant sur nn tertre, 

Alberli, avant de gagner Erfurth, arrêtons-nous à 
l'entrée de ce village. Il nous faut des nouvelles. 

ALBERTI 

Gomment n'avons-nous pas rencontré encore un des 
affiliés, un des Frères Bleus ? — Depuis Leipsick nous 
ne trouvons que maisons fermées, villages abandonnés. 

ROCHER :^U[L, tristement. 

Ah I je la reverrai toujours dans ma mémoire, notre 
course à travers ces pays ravagés par la guerre !... Ouel 
spectacle ! Quelle douleur t... 

* Roch. entre le premier du fond droite, et vient tomber 
sur le tertre qui est devant Tarbre. Alb. le suit. — i. Alb. — 
2. Roch. 
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ALBERTI} se rapprochant. 

Qu'importe, nous touchons au but, et nous sommes 
au vingt octobre; Rochereuil, il faut agir. 

ROGHEREUIL. 

Et que faire sans Philopœmen, sans aucun de nos 
amis ? Cette bataille, livrée avant nos prévisions, nous 
laisse sans une chance de succès. 

ALBERTI. 

Du découragement au moment d'agir ? 

ROGHEREUIL. 

J'avais prévu la victoire et non la défaite de Bona. 
parte. 

ALBERTI. 

La défaite d'un ennemi, je m'en réjouis. 

ROGHEREUIL. 

Vous êtes italien, Alberti. 

ALBERTI. 

Voyez '... Des soldats!... 

ROGHEREUIL. 

Un officier général se sera arrêté dans cette maison. 
Un corps d'armée a déjà passé par ici, nous a dit un 
paysan... 

ALBERTI. 

On place un factionnaire. 

ROGHEREUIL. 

Qui donc est là?... 



* Quatre soldats et un sergent, paraissent au fond gauche 
et descendent à la porte du premier plan gauche. Le sergent 
fait porter, puis présenter les armes et donne la consigne à 
un factionnaire qu'il laisse devant la porte de la ferme. Ëoch. 
se lève. 
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SGKNE II 



Les Mémbi-, UN CAPORAL DE GRENADIEUS, 
Une Sentinelle. 



* ROGHEREUIL. 

Caporal, nous voudrions avoir des nouvelles d*un 
officier, d*un parent. 

LE CAPORAL. 

Vous êtes français? Ahl ça fait plaisir de voir des 
compatriotes dans ce gueux de pays. — Dans quoi 
sert-il celui que vous cherchez ?... 

ROGHEREUIL. 

Dans l'Etat-major de PEmpereur. C'est le colonel 
Roland, 

LE CAPORAL. 

Vous aurez de la chance si vous le rencontrez vivant. 
Enfin il sera peut-être resté du côté de Weisseinfeld... 

ALBERTI. 

Le gro.î de rorméea suivi cette route, n'est-ce pas?... 
Nous avons rencontré des fuyards... 

LE CAPORAL. 

Des fuyards! C'est comme ça que vous appelez les 
gaiUarda qui, solis la mitraille de trois peuples réunis, 
après trois jours de bataille reculent d*un pas pour la 
preuaiôre fois ? des fuyards !... 

ALBERTI. 

J'ai voulu dire... 



* R«cb. passe devant Alb. pour aller au caporal. — L le 
cap. — 2. Roch. — 3. Alb. 

8 
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HOCHEREUIL. 

Des héros, monsieur, que nous avons salués. 

LE CAPORAL. 

A la bonne heure. — On va se reformer de ce côté. 

ALBERTI. 

Et l'empereur ? 

LB CAPORAL. 

Il est ici *. 

ALBERTI et ROGHERBUIL. 

Ici! 

LE CAPORAL. 

Bonne chance, messieur, pour retrouver votre ami. 

Il sort **. 

ROCHEREUIL. 

L'iimpereur ici ! 

ALBERTI. 

A nous de tenir l'engagement pris I J'y travaillerai î 

ROCHEREUIL. 

Fussiez-vous seul? 

ALBERTI. 

Fussé-je seul! Mais nous serons toujours au moins 
deux, n'est-ce pas, Rochereuil ? 

ROCHEREUIL. 

Malgré moi, je sens mon énergie tomber. Autrefois 
je ne voyais dans ces soldats que les gardes de l'op- 
presseur, mais aujourd'hui ***... Un officier blessé 1... 

Il s'écarte ainsi qu'Alberti. — Paraît Philopœmen, à pied, 
blessé. — A droite, deux soldats le soatieanent. 

* Le cap. indique la ferme. 

** Le cap. sort avec ses hommes par le fond gauche, seul 
le factionnaire reste au fond. 
Rocli. et Alb. redescendent en scène, vers la gauche. 
*** Phil. soutenu par deux soldats entre du 1" plan droite. 
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SCÈNE III 

ROGHEREUIL, ALBERTI, PHILOPŒMEN, blessé, 
ftmBûé par deux cuirassiers. 

PHILOPŒMEN. 

LaLÊSêz-moî là. 

LR PREMIER SOLDAT. 

Mon calonel, voilà une maison où nous allons vous 
conduire. 

PHILOPŒMEN. 

Non, laissez-moi là. 

* LE DEUXIÈME SOLDAT. 

Nous ne vous avons pas ramassé à une lieue d'ici sur 
le champ do bataille pour vous abandonner. 

PHILOPŒMEN. 

Cet air me fait du bien. 

Ils l'asseyent. 
UN DEUXIÈME SOLDAT. 

Nous allons vous chercher du secours, mon colo- 
nel ■-,.. 

Ils tiolreat dans la ferme de f^rauche, deuxième plan. 
ROCHEREUIL, s'avançant. 

Approchons-nous ***. (Le reconnaissant.) Philopœmeu ! 



* Lea soldats asseoient Phil. au pieddeTarbre. — 1. Roch. 
— 2 Alh. — Irt ^f}U. — 3. Phil. solJ. 

'" Los saliiEits sortent par le fond gauche. 

'" l\oû\u passant diivantAlb. va à Phil. — 1. Alb. — 2. 
Roch. — ^. I*hU. 
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PHILOPŒMEN. 

Ahl je n'espérais pas mourir dans les bras d*un ami ! 
Vous, vous ici ! Enfin 1 

ROGHEREUIL, lo soutenant à ganche. 

^ Où sont les autres? 

PHILOPŒMEN. 

Morts ! Décins, un boulet dans la poitrine, Debray 
noyé dansTElster, La Nogaraie prisonnier avec un bras 
emporté. Que n'êtes-vous arrivé huit jours plus tôt! 
L'homme enlevé, que de vies épargnées! 

ALBERTI*, adroite. 

Et maintenant, n'allons-nous pas l'arrêter, cet homme? 

PHILOPŒMEN. 

Maintenant, rien à faire. 

ALBERTI. 

Gomment? 

ROGHEREUIL. 

Quelques-uns d'entre nous sont tombés, qu'importe ! 
Là-bas, à Paris, l'abbé guette notre signal pour en- 
traîner nos amis... 

PILOPŒMEN. 

Nos amis I Tous vous abandonneront, tous vous aban- 
donnent déjà. 

ROGHEREUIL. 

Eh! quoi, ceux dont la jalousie avait fait les alliés de 
Fouché, nous refuseraient-ils leur concours? 

PHILOPŒMEN. 

Nous n'étions pour eux qu'un pis aller ; aujourd'hui, 
sûrs du lendemain, voyant imminente la chute de 



* Alb. a remonté au-dessus de Tarbre pour descendre à 
droite. — 1. Roch. — 2. Phil. — 3. Alb. 
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TEmperenr, ils se dieent : A quoi bon risquer un coup 
dangereux? lU nous oublient; nous ne pouvons plus 
rienî Pour moi, je suis heureux d'être frappé à mort, 
je De verrai plus la tyrannie et la trahison! 

ALBERTI. 

Vivez, Philopoénien, vivez pour la jouer à Paris avec 
nous et contre tous, la partie sanglante I 

PHTLOPŒMEN. 

Non, j'ai mon compte! 

aOGHEREUIL. 

Elle est donc maudilej notre cause, Philopœmen, mau- 
dite! 

PHILOPCEMEN, faiblement. 

Ce n'est plus à L*lle que je pense. Je ne suis plus 
qu'un soldat, et je n'emporte qu'un regret, celui de ne 
pas être tombé dans un jour de victoire. L'indépen- 
dance, les conspirations et 89, allez donc songer à cela 
sous le c^mon ennemi) 

ROCHEREUIL. 

Notre pa'ivre pays va-t-il donc connaître des douleurs 
plus griindesi que la perte de la liberté? Philopœmen, 
redresse-loi].-. Un elTort, mon ami. C'est à la France 
que nous sont^j'iona ! Lih bien, parle-moi d'elle; quelqu'un 
peut-U encore satjver la France? 

• PUILOPŒMEN. 

Oui, quelqu'un le peut encore, et c'est celui-là môme 
que je mundis^ats, hier, que je suivais aujourd'hui! Un 
seul homme peut refaire une armée, défendre la fron- 
tière. (MoaLraDt la fânètre de droite.) ** Lul I 

* BocU. aîdij Fhil. k &e mettre sur ses jambes. Il le soa- 
Lient. 

*' Pbib passe devant tîoch. toujours soutenu parlai. — 1. 
PhlL — £. Roch. — 'A Alb. 

8. 
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ALBERTI. 

L'Empereur *I 

PHILOPŒMEN. 

Vive l'Empereur I 

Les soldats reyiennent prendre Philopœmen. 
ROCHEREUIL. 

Au revoir I 

PHILOPŒMEN. 

Adieu ! 

Il sort •• 
ROCHEREUIL. 

Napoléon! Napoléon* 'M 



SCENE IV 
ALBERTI, ROCHEREUIL. 

ALBERTI. 

Lui! le voilà! Regardez **** I 

On voit la large baie de gauche, priiiiier plaD, s'éclairer. -^ 
Paraît la silhouette d'un homme qui s'assied. C'est l'Empe- 
reur. 

ROCHEREUIL. 

L'Empereur! Ah! ma haine, réveille-toi! 



* Les soldats reviennent du fond gauche et s'emparent de 
Phil. qu'ils emmènent. 

** Phil. et ses deux soldats sortent par lo fond gauche. 

*•* On voit l'intérieur de la ferme s'éclairer. 

**** Parla porte face au public dont le haut est en toile mé- 
tallique on aperçoit Napoléon assis à une table regardant un 
plan. — Napoléon, 1. Ph. — 2. Alb. 
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ALBERTI. 

Compagnon, agissons, même seuls! que nos amis de 
Pari^ apprennent en même temps la défaite du tyran 
et sa disparition. L'empereur est mal gardé.,, mal dé- 
fendu*.. Si on ne peut l'enlever, on peut du moina,». 

Il sort UD pistolet de âuD miatqftU. 
nOGHSRÈUÎL, se plaçant entre lui et la fenélrt). 

Albertiî Un assassinat! 

ALBERTI. 

Lui vivant, c*est le relèvemeut de TErapire, 

ROGHEREUIL. 

Non, c'est un eanemi à terre. Il ne fera plus sortir 
une armée de la France épuisée. 

ALBERTI. 

Il le fera ! Une viGloire effacera demain le aoavenir de 
Leipsicrk. L'homme est là, à quelques pas, ruminant le 
plan qui va le sauver et nous rejeter sous Ifi joug; à 
Dousi th) l'arrêter à tout jamais. Tu es tronblâ, hésitant , 
songe à ton pérel 

ROGHEREUIL. 

Mon père!*.. Mais Bonaparte ne peut plus rien. 

ALBERTI. 

Rien^ As-tu donc oublié les dernières paroles de Phi- 
lopœmen? Un seul homme peut réparer ce désastrSp 
rejeter en arrière les armes coalisées, cet homme, c^est 
luil 

ROGHEREUIL. 

Ne me dis'pas celai Ne me dis pas que le dernier rem- 
part de mon pays, c'est lui, car si j'en étais sûr... 

ALBERTI. 

Eh bien? 

ROGHEREUIL. 

Pour la première fois, je croirais notre entreprise eri- 



Digitized 



by Google 

à 



140 LE ROMAN D^UNE CONSPIRATION 

minelle; je ne verrais plus en lui le triomphateur que 
j'ai voulu abattre, le bourreau de mon père... je ne ver- 
rais que le défenseur de mon pays et je lui livrerais 
passage en lui offrant mon épée t... 

ALBKRTI. 

Mais en le frappant, c'est pour nous que l'étranger 
travaille; c'est la République qu'il va sans doute nous 
ramener; d'où qu'elle vienne, qu'elle soit la bienve- 
nue 1 

ROGHEREUIL. 

Non, la République ne se ramène pas dans les four- 
gons de l'Etranger ! 

ALBERTl. 

Mol, je n'ai pas ces scrupules ; et seul, je vais suppri- 
mer l'Empire en supprimant l'Empereur! 

Il va pour ajuster TEmpereur, Rochereuil le retient. 
ROGHKREUIL. 

Arrête! 

ALBERTl. 

Le défendrais-tu contre moi? 

ROCHEREUIL. 

Oui, pour moi, ce n'est plus l'ennemi, c'est un sol- 
dat de la France : je le défends!... (Rochereuil se dressa 

contre Aiberii. — Il le désarme ) Qu'il Continue SOU chemin ! 

ALBERTl. 

C'est ta perte, Rochereuil, que le salut de cet homme. 

ROGHKREUIL. 

Qu'importe, si c'est le salut de mon pays. L'ennemi 
s'avance; je ne suis plus républicain, je suis Français ! 

L*empereur sort par la porte face au public ; il traverse lente- 
ment la scène ; des officiers sont sortis de gauche et sont 
groupés au fond; arrive dev&ot Rochereuil, il «^arrête; oe- 
loi-ci salue ^empereur vaincu qui regagne le fond du théâtre. 

* On voit Tempereur se lever. 
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ALBERTI. 

Qu'attends 'ta donc pour frapper Napoléon? 

nOGHËREUIL, avec éclat. 

Une victoire f 

L«a tambours réiogneot aa luintaia. — Leei orAoiera «Qtonr«Bt 
Tcmpeireur* ' -- La jour est vena. 

■ L'omper. sort par la porte face au public. Il traverae la 
BcÈne, se dirigea tit verjs les bâtiments au fond à gauche» ^ 1. 
L'emp», état-major, " 3, Roch. — 3. Alb. 



Rideaa. 
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Chez Mme de Rochereuil. 

Salon Louis XVI, deux portes à droite, une à gauche, 2* plan. — 
Large fenêtre au fond découvrant un jardin; à droite, 1®' plan, 
un canapé; à gauche, une table et un fauteuil. — Cheminée à 
gauche, 1^*^ plan avec cordon de sonnette. 



SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME DE ROCHEREUIL, JULIETTE. 

^Juliette est à la feofttre, songeuse. — Madame de Rochereuil paraît 
et l'appelle. 

MADAME DE ROCHEREUIL. 

Juliette ! Eh! bien, Juliette I 

JULIETTE. 

Madame ! 

**MADAME DE ROCHEREUIL. 

Toujours songeuse et grave ; même aujourd'hui. 

JULIETTE. 

Je regardais comme chaque jour si personne ne ve- 
nait nous apporter enfin des nouvelles de M. Tabbé... 
de M. Pierre. 

* Juliette debout à la baie du fond. Mme dft Eoch. parait 
venant du i"j)Ian droite. — 1. Jul. — 2. Mme do Koch. 
** Mme de Roch. s'assied sur le canapé. Jul. descend à elle. 
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MADAME DE ROGHEREUIL. 

Ne te souviens-tu plus de ce que nous a dit cet homme 
qui les a aidés dans leur évasion. 

* JULIETTE. 

M. Pipette? 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Oui! Ils ont dû passer à Télranger, ils sont hors de 
danger... 

JULIETTE. 

Ils nous Tau raient fait savoir. 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Eu ont-ils eu le moyen? Ne sommes-nous pas surveil- 
lées nous-mêmes depuis leur fuite! On disait hier dans 
[a ville que Tarmée de l'empereur avait subi un échec 
à LeLpsick^ l'empire est bouleversé, les routes emcom- 
Dréô^ de soldats; Pierre attend une occasion favorable 
pour revenir ou nous rappeler auprès de lui. J'en suis 
sûre ! 

JULIETTE. 

Quft Dieu vous entende ! 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

H m*a entendue déjà puisqu'il me donne la joie de te 
voir enf!n répondre à Tafifection de Louis, puisque c'est 
aujourd'hui que tu cèdes à nos prières, que tu consens 
à Pèpoaser. 

J.ULIETTE. 

Aujourd'hui! Et comment n'aurais-je pas consenti? 
Ne m'avez-vous pus dit que votre repos, que sa vie dé- 
pendaient de mon consentement? Je n'ai plus que ce 
devoir pour but : vous payer ma dette de reconnais- 
sance en vous faisant heureux tous deux. Mais pour- 
quoi n'avez-vous pas voulu attendre des jours meil- 
leurs, attendre le retour de M. Pierre? 

' Jul. s'assied auprès de Mme de Roch. 
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MADAME DE ROCHEREUIL. 

Attendre? Quand demain ne nous appartiendra peut- 
être plus? Te laisser isolée, sans protecteur, si nous 
devons fuir bientôt ; prolonger cette angoisse du seul 
fils qui me reste... le pousser à chercher aussi dans les 
périls l'agitation et Poubli comme il m'en a menacée si 
tu le repoussais I... Pourquoi attendre ? 

^JULIETTE. 

Vous avez raison ; pourquoi attendre !... 

**MADAME DE ROCHEREUIL. 

Ah ! voilà Louis enfin 1 



SCÈNE II 

Les Mêmes, LOUIS. 

**'MADAME DE ROCHEREUIL. 

Tu nous as laissées dans un pareil moment ? 

LOUIS. 

Avant de nous rendre à l'église, Juliette m'avait de- 
mandé de chercher encore des nouvelles. 

MADAME DE ROCHEREUIL. 

Eh! bien, qu'as-tu appris? 

LOUIS. 

Rien. J'ai voulu interroger le geôlier Descosses; mais 
depuis qu'on Ta trouvé bâillonné dans sa prison, il 
craint de se compromettre, il n'a pas voulu parler. 



* Jul. se lève. 

** Louis parait par le plan coupé de gauche. 

*** 1. L. — 2. JuL — 3. Mme de Roch. 
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JULlETTli* 

Où sont-Ua à cette heure, nos chers fugilifs?,.. 

LOUIS- 

Plus on sûreté qu'ici. Dans leur fureur de ne rien 
trouver, dansraiïûlemenL upparté par la nouvelle d'une 
défaite irréparable, le juge Drault et le policier Dea- 
granges ont fait proclamer relut de siège danià Poitiers, 
et celte nuit même, dans une salle hasise de la prison 
doit siéger une de ces commif^sions mHitairet? dont les 
bienLences âont sans apxjel. 

MADA>]E u;: nOCHEKEUIL, 

Alors, réjo a lis sous -nous de Tabseocô de Pierre et de 
l'abbé I 

LOUIS, 

Ehl bieflj Juliette, tout ce que vous m'avez demandé, 
je l*ul fait. Pour reculer re>écution de votre promesse 
a laquelle lient loute mon existence, vous n^avez plus 
de raisons, n'est-ce pas?... 

J U L[ETTE. 

Non ! Je n'en ai plus ! Je suis prête à vous suivre... 

' MADAME Dfî ROCHEUEIJIL 

KUe est triste, cette uniouj jna pauvre enfant, les 
persécutés n'ont pas d*amis] daiiH l'église déserte noua 
alloua nous glisser avec nos serviteurs pour témoinSi 

JULIETTE j à piàrt, tristement. 

Dans r église 1 

MADAME DE RÛGHEREUlL, contiauant. 

Mais le temps ramènera le boniieur et le calme ; tu 
seras touchée par raHectiou et les soins de celui qui 
va être ton époux., toi aussi lu Paîmcrus, et Pierre 
lui-même à son retour m'approuvera d*avoir fait de 
toi ma fiUe. "' 

* Madame de Roch. ne Uvt^ 

** Un do in es tt que eit entré par le pan coupé de draita et a 
gagné i^ fond. 

9 
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JULIETTE, 

Oui, il vous approuvera !... 

UN DOMESTIQUE, de droite, premier plan. 

Madame la voiture est là. 

JULIETTE. 

Venez, ma mère, venez !... * 

Sortie de madame de Rochereuil, de Juliette et de Loaia. — A 
droite premier plan, on serviteur eat entré et reste en scène. 



SCÈNE III 

LE DOMESTIQUE, DRAULT, UN GREFFIER, 
Des Gardes. 



LE DOMESTIQUE. 

Ahice n'est pas comme ça qu'on se mariait dans 
mon jeune temps I Pourvu qu'ils soient heureux tout 
de môme, ces pauvres enfants I 

DRAULT, ** à gauche. 

Des gardes aux portes !... 

LE DOMESTIQUE. 

Le juge I 

DRAULT. 

Où sont vos maîtres ? 

LE DOMESTIQUE. 

Us viennent de sortir de ce côté. 



* Jul. entraîne M. de R. par le l" plan de droite. Louis les 
suit. 

** Dr. entre suivi de deux soldats, par le pan coupé de gau- 
che. — 1. Dr. — 2. Le dom. 
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DRAULT. 

Tant mieux; je serai plus tranquille pour tnwailler. 
(aux gardes.) Introduisez M. Desgranges dès qu'il arri- 
vera avec le prisonnier. 

LE DOMESTIQUE. 

Le prisonnier I C'est M. Pierre I mon maître î 

PRAULT. 

Non, mon brave, c'est M. l'abbé Georget qu'on nous 
a amené ce matin : c'est môme en son honneur que Iïi 
commission militaire va siéger ce soir. Laisse z-nou*, 
mon brave... 

LE DOMESTIQUE, sortant A druita. 

Pauvre monsieur l'abbé I * 



SCENE IV 

DRAULT, LE GREFFIER, puis DlilSGRANGES, 
pnis L'ABBÉ GEORGET. Des Gaudeb 

restent à la porte de droite. 
DRAULT) installant le greffier à la tabla da gaaahe* 

Mettez-vous là, greffier I •* Prenez soigneusement 
note des réponses. Je tiens à arriver tout à Theuie de- 
vant la commission avec un dossier écrasant. 

*** DESGRANGES, paraissant. 

Vous avez fait place nette? 

DRAULT, se retournant et voyant Doigringes. 

Oui. Et l'abbé, où est-il? Il s'est encore évadé? 

* Le dom. sort par le pan coupé droite. 
** Le gref. s'assied à gauche à la table. — 1. Le gr. — 2. Dr. 
*** Desgr. entre par le pan coupé de gauche. ^^ 1. Le gr. — 
2. Desg. — 3. Dr. 
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DESGUANGES. 

Rassurez-vous. Je ne Tai pas arrêté moi-même à Pa- 
ris pour qu'il me glisse dans les doigts. Le voici. ' 

Parait l'abbé prèa des gardas. — L'abbé paraît à gauche^ et va 
à droite premier plaa. 

DRAULT, aux gardes. ** 

Ne le perdez pas de l'œil! Nous voas tenons donc, 
monsieur Tabbé I 

L'âBBÉ, froidemeot. 

Il y a apparence, monaieur le juge. 

DRAULT, avec importance. 

*** Ecrivez, greffier! (a' l'abbé.) Pourquoi vous êtes- 
vous évadé sans songer un instant aux ennuis que 
cela pouvait me causer ? 

l'abbé. 

L'évasion est le premier des devoirs pour tout homnae 
arrêté injustement... et pour les autres aussi. 

DRAULT. 

Ûu*ôtes-vous allé faire à Paris? 

l'abbé. 
Attendre... 

DRAULT. 

Attendre, quoi î 

l'abbé. 
Quelque chose qui n'est pas venu. Je n'avais plus 



* L'ab. paraît par le pan coupé de gauche, escorté par deux 
hommes de police qui sortent au fond. 

*• Dr. passe derrière Desgr. qui ra s'asseoir sur le cana^jé à 
droite. 

*•* L'abbé passe devant Dr. qui descend s'asseoir à la 
droite de la table. — 1. Le gr. — 2. Dr. — 3. l'ab. — 4. Desgr* 
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tipji â espérer dans Paris; on tardait bien à Tn'arrôter ". 

DRAULT.' 

YouR avez la maTiie des réponses obscares î C*est 
très ennuyeux pour votre juge; voyons, dîtes-moi sL., 

'* DEBORAKGËB, pASMnt près de DranU, 

Monsieur Drault, au iieu de poser à M. Tabbé des ques- 
tions qu'il laissera certainement sans réponse, ue pour- 
rait-on lui apprendretout dp fiuite pourquoi nous l*avon.'5 
amené ici au liea de Tinterroger dans votre cabinet, et 
ce que nous attendons de lui? 

L'AB BÉy a^ËC douceur. 

Cela nous évitera bien des mots inutiles. *" 

DRAULT. 

C'est nne idée. Fnitcs. (Au greffier.) Il n*a pas mon 
système. 

DE9GRANGES. 

Monsieur Tabbé^dans toutes lesaffairescorame celles- 
ci, il y a des papiers, des listes de complices, des plans 
qne le gouvernement a intérêt à posséder. Nous ne vous 
cachons pas que nous les avons vainement cherchés 
chez vous; iis sont certaineu>ent ici chez votre com- 
plice. Vous allez nous aider â les découvrir. 

L^ABBË;» IrE^ïLiquement. 

Moiï 

DRAULT. **** 

Même sans ces papiersj votre culpabilité est certaine 
et votre condamnation aussi ; avec ces preuves fournies 

* DeFgr. impatienté, se lève et remonte la scène. 
*• Desgr. descend è Dr, — i, le gr. — 2. Dr. — 3. Dom — 
4. L'ab. 
*" L'ab, Easïne la droite. 
"** Dr, se léYe, 
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par vous, la culpabilité dimiaue... et la peine aussi 1... 
Donnez-les noust... (L*abbé hausse les épaules.) Que risquez- 
vous?... Votre ami n'est pas arrêté, lui' qu'importent 
les autres... des soldats obscurs... Par un mot, par un 
geste, dites-nous où sont ces papiers ? 

DESGRANOES. 

Il va être gentil I II va nous le dire. 

DRAULT. 

Remarquez que nous allons fouiller partout... trouver 
sans vous. 

l'abbé, s^iastallant. 

Allez. Je ne suis pas pressé. * 

DRAULT. 

Quel accusé désagréable ! 

DBSQRANGES, à Drault. 

Donnez des ordres ; bouleversez la maison I... 

** PIPETTE, à la porte de gauch). 

Un petit mot, S. V. P. 

DRAULT. 

Hein? 

PIPETTE, aux gardes. 

J'ai à parler à ces messieurs, c'est pressé I (Appelant.) 
Messieurs ! 

l'abbé, à part. 

Pipette ! Que vient-il faire ? 

DRAULT, sur un geste de Desgraages. 

Laissez passer cet homme I 



* L'ab. va s'asseoir sur le canapé. 

*• Pip. paraît par le pan coupé gauche. 
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SCÈNE IV 

Les Mêmes, plus PIPETTE, à qui as Llrr» piailgfl. 
Il n'est pi as dégoiaé. 

* DRAULT. 

Votre nom, Phomme ? 

PIPETTE, gogaeoafd. 

J'en ai plusieurs. Lequel voulez- vous? 

DRATILT. 

Vous dites ? 

PIPETTE. 

Celui de Pipette vous convient-il ? 

DRAULT. 

Pipette? 

DESGRANGES. 

Mon prédécesseur I Celui qui a juré de me jouer un 
tour I Pipette ! 

PIPETTE. 

Lui-même ! Et puis le petit vieux du Palais-Royal, et 
puis le père Tribot 1 

DRAULT- 

Tribot I Pipette! 

PIPETTE, à DesgrangM, 

Eloignez le greffier, les gardes. J'ai à bavarder ! " 

* Pip. descend entre Dr. et Desgr. — i . le fçr. — 2, Dr* — 
3. Pip. — 4. Desgr. — 5. l'ab. 

** Desgr. remonte. — 1. le gr. — 2. Dr. — 3. Deagr. — 4. Pap. 
— 5. l'ab. 
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DRAULT, noblement. 

Si VOUS avez quelque chose à dire, dites-le à haute 
voix, monsieur 1 

PIPETTE. 

Devant le monde! Ça mMntimide ! 

DESfiRANGES, à DrauH. * 

Ecoutons-le, c'est un malin ! Sortez un instant, M. le 
juge vous rappellera. 

Le greffier sort. L^s gardes disparaissent. ** 



SCÈNE V 
DRAULT, DESGRANGES, PIPETTE, L'ABBÉ. 

DESGRANGES, effaré. *'* 

Le père Pipette iciî... 

DRAULT, à Desgranges. 

Vous le connaissez ? 

PIPETTE, allant à l*abbé qui s*est assis i droite. 

Le coup a donc raté là-bas, monsieur l'abbé ? C'était 
pourtant joliment organisé... et pas de femmes... Mais 
quand la déveine s'y met !... Pardon !... J'oublie tou- 
jours que vous êtes discret, vous ! 

DESGRANGES, qai Ta écouté avec étonnement. 

Vous en étiez ! Vous l'avouez ? 

PIPETTE. 

J'en étais ! Et A ça n'a pas marché, ça n'est pas de 

* Desgr: descend à Dr. 

*• Le gref. sort par le pan coupé gauche dont il referme la 
porte. 
*•• L'ab. se lève. — 1. Dr. — 2. Desgr. — 3. Pip. — 4. Tab. 
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votre faute, confrère, quel vilnin travail I On était plus 
fort de mon temps! 

DRAULT. 

Et c'est pour nous dire cela que yous êtes venu ? Je 
Tais..,* 

desgra:?îges. 

Attendez 1 il doit avoir ses raisons t 

PIPETTE. 

j'ai toujours mes raisons ; ainsi, quand j'ai donné un 
coup de main à M. Tabbéi j'avais dans Tidée le plai- 
sir d'ennuyer mon successeur ! 

Et aujourd'hui? 

PIPETTE. 

Je vais le tirer d'un mauvais pas» le successeur ; jê 
vais lui éviter de faire une sottise ! et à M» le juge 
aussi. 

DEAtJLTj dédaigneux. 

M'éviter une sottise.,, à moi... Âllonsdonc t 

DESGUANGESj avita doute-, 

Yous î Vous dont tout la monde m'a dit de me méfier 
à la Préfecture ? 

DRAULT, ahurL 

Yoyonsj il est donc aussi de la police, celui-là I 

1] moDire Pipette. 
DËSGHANGES. 

Oui, mais de l'aotre 1 

DRAULT* 

L'autre T 

* Dr. fait min & de remonter. Deag. le retient* 

9. 
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l'abbé y doucement. 

La contre-police, cher monsieur, la nôtre ! 

DRAULT. 

Gomment la vôtre I II y en a donc plusieurs? Je ne 
comprends plus du tout ! 

PIPETTE. 

C'est pourtant bien simple ; je viens vous demander, 
vous conseiller entre nous, en ami, de laisser tranquille 
M. l'abbé Georget, et d'enterrer, de classer l'affaire. 

DESGRANGBS. 

Classer l'affaire!... 

DRAULT. 

Il est fou ! 

PIPETTE, froidement. 

Vous ne voulez pas? Tant pis pour vous, on n'en 
aurait rien su, et votre refus vous coûtera votre place. 
Serviteur I 

Il fait un mouvement vers la porte. 
DESGRANGES. 

Ma place l * 

DRAULT. 

Plaît-il ! Arrêtez-le ! 

DESGRANGES, le retenant. 

Attendez f voyons ! Qu'est-ce qu'il y » donc au fond 
ai l'affaire? 

PIPETTE, lentement avec assurance. 

Des gens très bien qui vont certainement arriver au 
pouvoir et qui m'ont dit : Pipette, allez tout bonne- 
ment trouver M. Drault et M. Desgranges et étouffons 
cette vilaine histoire : on leur en saura gré... après 
l'empire. 

* Pip. veut remonter vers la gauche. Desgr. le retient. 
L*ab. se rassied. 
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DRAULT. 

Après TEmpire? 

DBSGRANGES, à part^ 

Qui diable est derrière lui? 

l'abbé, à part. 

Je commence à comprendre... 

PIPETTE, d'an air bonhomm«. 

On... on avait même ajouté : ces messieurs saisiront 
tout de suite les avantages de leur.,, complaisance.*. 
Ce n'est pas quand un gouvernement est- malade que 
les gens intelligents font du zèle. 

DRAULT, à Desgranges. 

Malade ! Le Gouvernement est malade et on ne pré- 
vient pas les fonctionnaires I 

PIPETTE. 

Très malade ! C'est la fin f Les malins ne s*y trom- 
pent pas et préparent déjà le nouveau personnel. 

DESGRANGES. 

Les malina ï M, Fouché, par exemple î 

PIPETTE. 

M, Fouché ! Ah ' oui I celui qui redeviendra ministre t 

DRAULT. 

M, Fouché redeviendrait ministre? On ne devient pas 
ministre comme çal 

PIPETTE, avec intentioo. 

Si I C'est alors qu'il sera bon d'être bien avec lui ; 
ceux qui lai auront rendu service auront de très bonnes 
places!..^ Quant aux autres I... 

DESGRANGES. 

Et si nous vous arrêtions tout de suite, confrèreT 
Si je dévoilais tout cela en vous livrant ? 
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PIPETTE. 

Est-ce que ça empêcherait l'empire de tomber? Et 
puis, je nierais! Allons, mon petit Desgranges, réser- 
vons-nous une poire pour la soif... Soyez adroit... Soyez 
fin de régime ! 

DRAULT. 

Fin de régime I Qu'est-ce que c'est que ça? 

DESGRANGES, avec fermeté. 

Marché conclu!... On étouffera l'affaire! 

DRAULT. 

Hein? 

DESGRANGES, à Draalt, bas. 

Ce qu'il dit, il faut le faire. Il a raison : l'Empire est 
fini, ça se sent, et puis j'ai voulu lutter une fois contre 
lui, et ça ne m'a pas réussi, (a pipette.) J'ai confiance ! 
Je cède 1 

PIPETTE. 

A la bonne heure ! 

DRAULT. 

Mais... 

DESGRANGES. 

Pas de zèle... Voj'-ons, Voyons... fin de régime! 

DRAULT. 

Et qu'est-ce que je vais faire de mon accusé? Il faut 
que M. l'abbé comparaisse ce soir devant la commission 
militaire I 

PIPETTE. 

On arrangera les procès-verbaux. 

DESGRANGES. 

On noircissait, on blanchira. 
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DRAULT. 

Blanchissons I (Bas.) Vous êtes sûr quB dans l'intérêt 
de notre place... 

DlCaGEANGES, bi«. 

Puisque je voua dis qu'il est très fortl ' 

Tonn d«ux pFâDiiflDt âea papiarii damt la doasitir at laa da^hirflDt. 
PIPETTE, à Yihhé. 

Etes-Toos content? 

l'abbé. 
Rien ne mHntêrease plus mRintenantI 

PIPETTE. 

L6S mauvais jourij passeront : Tout passe! Tenez- 
vous seulement à l'écrirt pendant quelque temps avec 
ce cher M. de Roohereuil. 

l'abbé- 

Qu*est-il devenu, lui? 

PIPETTE. 

Le coup manqué U-baa, tout 1û monde s*e3t dispersé; 
votre ami a dû passer à Tétranger. 

DRA.ULT, ^ïuiUant là tabla et rapransot sod dotaïer. *' 

Là! Monsieur rnbbé, il faat me suivre I Nous avons 
à comparaître M-bas. 

l'abbé, bo Inrant du can«pé. 

Soit!^"* Monsieur Pipette, mes remerciements... î\ 
qui de droit. 



' Dr. passe h. la ^^aacha de la table. Plp, s'est rapproché de 
Tab, qui s'est levé — i. Dr, —2, Df*sa^. — 3. Pip. — 4. l/ab. 

'■ Desirr, rftrin'ïnle h la baie (h\ fi>nd. Dr. passant devaal la 
tabla ^agriR J^î aiilieii du théâtre; il a le dossier sous le bras» — 
1. Dr. — ±, Des«r. — 3. Pi|). — 4. L'ab. 

•'' L'ab. passe devant Pip- — Dr. va ouvrir la porte du pan 
coupé gaucbe, — 1. Dr. — 2, Desgr, — 3. L'ab. — 4. Pigr. 
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PIPETTE. 

Compris I Ah! le patron n'abandonne jamais un ami 
dans l'embarras, ça porte malheur ! 

DRAULTy gravement aax gardes, après avoir ouvert la porte de 
droite. 

Remmenez le prisonnier! 

* L'abbé sort. 
DRAULT, en sortant, à Pipette. 

Qu'est-ce que je vais dire au Conseil de guerre? *• 



SCÈNE VI 
PIPETTE, DESGRANGES. 

*•* PIPETTE. 

Mes compliments, jeune homme. Vous avez tout de 
suite senti d'où le vent soufflait. 

Il tire un cordon de sonnette. 
DESGRANGES. 

Je m'incline devant le génie, et puis je ne veux qu'une 
chose, moi, de l'avancement. Je sers qui peut m'en 
donner. 

PIPETTE. 
Vous avez joliment raison! (un domestique paraît ***•.) 

Madame de Roche reuil et M. Louis sont-ils de retour? 

LE DOMESTIQUE. 

Ils viennent de rentrer. 

* L'ab. passe devant Dr. et sort par le pan coupé gauche. 

** Dr. parle à Pip. du seuil de la porte et sort. 

*** Pip. a suivi Dr. Desgr. descend à droite. Pip. va sonner 
à la cheminée, puis vient à Desgr. — 1. Pip. — 2. Desgr. 

**** Le domest. paraît par le pan coupé de droite. Pip. va à 
lui. Desgr. gagne la gauche. — 1. Desgr. — 2. Pip. — 3. Le 
dom. 
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PIPETTE. 

Yeuillez les prévenir que je désire leur parler. * (Le 
domestîqae «ort.) L'air de la ville est makain pour eux; je 
vais leur conseiller un petit voyage, 

DESGRANGEa, 

Et l'autre, le complice de Tabbê, s'il allait tout com- 
pliquer en revenant? 

PIPETTE. 

Mp Pierre de Rochereuilî 

DESGEAWGES- 

Xj& désir d'embrasser sa famille... 

PIPETTE- 

Jeune homme, un père revient pour son enfant, un 
amant pour une maîtresse; pour une femme légitime 
ou, pour la famille seule, un accusé ne revient pas. 

DESGnANÛHS. 

Vous croyez? 

PIPETTE, 

Jamais! Aussi comme il n'y a pas de femme dons 
l'affaire, M. Pierre ne reviendra pas!,<. et vous allez 
m'accompagner sa famille jusqu^aa premier relais. Je 
tiens à lui éviter les mauvaises rencontres. 

DESGEA.KGES. 

Et vous-même? 

PIPETTE. 

Je vais me payer la séance de la commission^ Ms- 
tôire de donner une leçon à M. Drault; pas fort, le ma- 
gistrat! 

DESGRANGESj cDflTuincn. 

Vous savez, on ne peut pas demander à ces gens-U 
* Le dom. sort par le !•' plan à droite» — 1. Dosgr. — â. Pip. 
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d'avoir les facultés qui nous sont nécessaires dans la 
police î 

PIPBTTB) lui tirant amicalement Poreille. 

C'est juste; il a du bon, le petit! 



SCÈNE VII 
Les Mêmes, MADAME DE ROGHEREUIL, 

LOUIS, venant de droite, JULIETTE. * 
LOUIS, venant de droite, premier plan. 

C'est VOUS qui nous avez fait demander, monsieur? 

MADAME DE ROGHEREUIL. ** 

L'abbé est arrêté ? 

PIPETTE. 

Il sera libre tantôt, madame, j'en réponds. Tout s'ar- 
range et vous savez que c'est un ami qui vous parle. 

JULIETTE. 

Et M. Pierre? 

PIPETTE. 

On ne le tient pas, lui ! Et je suis resté pour vous 
dire : rejoignez -le. 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Vous savez où il est ? 

PIPETTE. 

Je m'en doute; ce qu'on a fait pour lui, on veut le 
faire pour vous. Gagnez l'Angleterre : des relais vous 
attendent près d'ici; à Rochefort un bateau est sous 

* d. Des^r. — 2. Pip. — 3. L. — 4. Madame de R. — 5. Jul. 
*• Madame deRoch. passe devant L. — 1. Desgr. — 2. Pip. 
— 3. Madame de R. — 4. L. — 5. Jul. 
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voiles; vous demanderez le patron Marc de la pnrt de 
Pipette; emmenez M. Louis, madame, emmenez-le! 

MADAME DE R0GHEHJ30IL. 

Voua avez raison. Rester ici, c'est défier un danger 
contre leqael nous sommes sans armes. L'avis est b{jn, 
je le suivrai. 

PIPETTE. 

Dans une demi-heure, une voiture conduite par mon- 
sieur (U rnuDtra Desgranges.) VOUS attendra à U petite porte* 

MADAME DE ROGHERSUIL. 

Nous nous y rendrons. 

PIPETTE, saluant. 

Serviteur! Kn route, mon cher élève. * 

DESGRANGES. 

Tout ce que vous voudrez, patron ! Dites done, tâchez 
qu'il m'augmente, le nouveau gouvernement? 

PIPETTE. 

Déjul Attendez qu'il s'installe! 

Sortie de Desgranges et da Pipette k gaocha. 



SCÈNE VIII 

MADAME DE ROGHEREUIL, LOUIS, 
JULIETTE. - 

" JULIETTE. 

Partir! 



' Pîp. remonta à la porte du pan coupé gauche. Desiçr. [e 
siai!. — 1 . Pjp. — 2. Desgr. — 3. Mad, de R» — *. L. — 5, Jut. 

** 1. Madame de Roch. — 2. Jul. — 3» Louis- — Jul. passe 
à madame de ii. 
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MADAME DE ROCHEBKUIL. 

Sans doute! Tant que nous serons ici, je vivrai dans 
la crainte qu'on arrête Louis aussi. Nos préparatifs se- 
ront bientôt terminés. Les bijoux, l'argent dans une 
▼alise, la maison fermée. 

LOUIS. 

Ta as raison, rien ne me retient plus maintenant. Ju- 
liette, ma mère, partons vite, et allons chercher une 
tmeoù nous vivrons libres et heureux avec ma femme I 

Il sort*. 



SCÈNE IX 

JULIETTE, MADAME DE ROGHEREUIL, paU 
PIERRE. 

•• JULIETTE, à elle-même. 

Sa femme! 

MADAME DE ROCHEREUIL. 

Merci, Juliette ! d'avoir consenti à ce mariage t Merci» 

JULIETTE, assise sur le oaoapé. 

Pourquoi me remercier, ma mère? 

MADAME DE ROCHEREUIL» près d'elle. 

N'avais-tu pas dans le fond de l'âme un autre senti- 
timent ? 

JULIETTE, avec crainte. 

Moil... 



* L. sort par le i^^ plan de droite. 

•• Madame de R. 1. — Jul. 2, Madame de R. s'assied et fait 
asseoir Jal. sur le canapé. 
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MADAME DE ROCHBHEUIL- 

Je l'ai cru longtemps I De là vient que je tremblais, 
que je reciitois le moment de t'interroger. En te voyant 
douce, tendre, mais réservée et craintive avec Louias 
je me disais que peut-être avant de trouver un asile 
auprès de moi, tu avais jeté les yeux sur quelqu'un. 

JULIETTE, après hésiLatiun, 

Jfl rougirais de mentir. C'est vrai I 

Il ADAME DE ROGHEnBUTL. 

£1 tu as triomphé de ce sentiment? 

JULIETTE. 

Oui- 

MADAME DE ROGHEHEUTL. 

Tu as renoncé à tout espoir? 

JULIETTE. 

Mon espoir était irréalisable. T'y ai renoncé. J'aimais 
qui ne m'aimait pas; je sens aujourd'hui qu'en travail- 
lant au bonheur de votre fils, de Louis, je ferai le mien. 
Ayez confiance. 

MADAME DE ROGHERÏÎUIL. 

J'ai confiance ! 

" FIEE RE, paraissant à la porte ds g^neli», 

Ma méref 

MADAME DE ROCHEREUIL, Wi tAndant lea braa. 

Pierre ! 

JULIETTE, s'écarUat. 

Lui: '* 



• Piep. par le pan coupé gauche. — P. h — MaJame de 
R. S. — JuL 3- — Madame de Roch. et JuL se lèvent. 
•■ Jul. rpioQnie par la droite du canapé. 
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SCÈNE X 
Les Mêmks, PIERRE. 

MAD\MR DE ROGHBREUIL. 

Toi! C'est toi que je revois! • 

PIERRE) ageaouillé près de sa mère. 

J'ai traversé la France, épié, traqué. Je m'étais donné 
un but, cette maison. J'ai attendu le soir pour me jeter 
dans la ville; j'ai gagné les jartlins où je me suis ca- 
ché, et me voilà prés de toi! (Tendant U main à Jnliette.) ** 

Près d'elle! 

JULIETTE. 

Vous ici ! Si on vous avait suivi!... Ah! c'est main* 
tenant surtout que notre fuite s'impose... madame I 

*•* PIERRE, se levant. 

Vous alliez fuir. 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Oui, si tu savais! une commission militaire siège à la 
prison, on va juger cette nuit môme l'abbé GeorgetI 

PIERRE. 

Il est pris ! 

***• MADAME DE ROGHEREUIL. 

Tes amis le sauveront. Un homme est venu qui nous 
l'a dit ; c'est lui qui nous a fourni les moyens de quitter 
la ville; rien à craindre pour l'abbé, je te le juref ***** 

* Madame de H. entraînant Fier, va s'asseoir sur le canapé, 
Pier. s'agenouille devant elle. Jul. inquiète est allée regarder 
à la baie du fond, et redescend au n<> 1. 

** Jul. 1. — P. 2. — Madame de R. 3. 

*** Fier, se lève. 

**** Madame de R. se lève. 

***** Madame de R. le fait se rasseoir à côté d'elle. 
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Reste encore là, près de moi, j'ai eu si peur de ne plus 
jamais tenir ainsi ta main dans la mienne! Tu ne me 
quitteras plus maintenant? 

PIERRE. 

Non. Je veux vous consacrer ma vie entière à toutes 
deux! 

JULIETTE, à part. 

Comme il m *a regardée! 

PIERRE. 

L'ambition, la politique, la vengeance, tout cela me 
rejetle découragé, meurtri; c'est prés de vous que je 
trouverai Poubli. Assez longtemps je n'ai songé qu'aux 
■devoirs sombres... j'étais fou... Que me resterait-il au- 
jourd'hui, si je n'avais pas l'espoir de votre affection... 
de votre amour 1 11 n'y a que cela de bon et de vrai ! 

JULIETTE, à part, l'observant. 

Que dit'iU , 

PIERRE. 

Ne pensez-vous pas comme moi, Juliette? 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Ce n'est pas elle qui te démentira. Son cœur s'est en- 
fin rendu, ' {Mouvemeiit de Pierre. — A Jalielte.) AllonS, 

:avoue-luî que tu as consenti à prendre un maître. 

PIERRE, avec force. 

Un maîtres Juliette! 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Qu*as tu donc? 

PIERRE. 

Que m'apprenez-vous là? Ce n'est pas vrai, n'est-ce 
J)as? C'est impossible! 

* Pierre se lèvû. Madame de B. également. 
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MADAME DE ROGHERBUIL. 

Impossible! Pourquoi? 

JULIETTE. 

Vous ne voulez pas que je sois à un autre? 

PIERRE. 

A un autre... Et qui donc oserait? 

MADAME DE ROGHBRÈUIL. 

Louis!... Ton frère! 

PIERRE, recalant. 

Mon frère I 

MADAME DE ROGHERBUIL. 

Oui, et je l'ai vu naître avec joie, cet amour! 

PIERRE. 

Toi? 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Il était pour moi l'aurore d'une nouvelle existence ; 
c'est grâce à lui que j'ai retenu ici, près de moi, le der- 
nier né, grâce à lui que je verrai un jour la famille re- 
constituée, le nom sauvé. Sans cet espoir, toi parti, que 
me serait-il resté dans ma maison déserte ? Avec quelle 
joie Louis va apprendre ton retour I Viens embrasser 
ton frère ; Louis I Louis ! Louis ! * 

Elle sort. 
* Mad. de R. sort par le premier plan de droite. 
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SCÈNE XI 
* PIERRE, JULIETTE. 

PIERRE. 

J'entends et je ne comprends pas 1 C'est Louis qui 
vous aime, que vous aimez ? 

JULIETTE. 

J'aime qui m'aime; en est-il un autre dont l'affection 
soit allée à la jeune fille abandonnée et malheureuse ? 

PIERRE. 

Elle le demande! Et moi? 

JULIETTE. 

Vous? Vous m'aimez aussi? 

PIERRE. 

Vivrais-je encore sans cela ! 

JULIETTE. 

Il m'aimait! Ah! mon cœur se brise... de joie et de 
douleur à la t'ois ! 

PIERRE. 

Vous ne l'avez pas deviné ? 

JULIETTE. 

Dans vos yeux qui se détournaient de moi, j'avais 
cru lire ce secret, et vous m'avez détrompée en me dé- 
clarant que vous n'aimiez personne; l'aveu que je vous 
arrache enfin, je l'ai attendu, enfiévrée, et vos lèvres 
sont restées muettes et voilà qu'il me désespère plus 
encore que votre silence, cet aveu ! Malheureuse que je 
suis ! Malheureuse ! *• 

* 1. Jul. — 2. Pier. 

** Jul. tombe assise sur la chaise à droite de la table. 



l 
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PIERRE. 

Malheureuse? Pourquoi, puisque je vous aime et que 
vous... 

JULIETTE. 

Taisez-vous I Ces paroles espérées, je vous défends de 
me les dire I 

PIERRE. 

Je me suis tu parce qu'un devoir me condamnait au 
silence. Mais aujourd'hui, je vous disputerai à tous : c'est 
par pitié que vous cédiez à l'affection de mon frère, je 
le vois, c'est par ignorance de mes sentiments ; mon frère 
le saura, il s'écartera et... 

* JULIETTE. 

Mais, taisez-vous donc I Je suis sa femme I 

PIERRE, accablé. 

Sa femme, trop tard, je viens trop tard I ** 

JULIETTE. 

Pierre, laissez-moi mon courage I Si votre désespoir 
me gagne, c'est fait de moi, de nous ! Ecoutez-moi : 
Votre mère m'a dit : Louis mourra si tu le repousses 1... 
Sauve-moi un fils, sauve-le moi!... Mon consentement... 
osez donc le condamner! Il a été un sacrifice au boa- 
heur de ceux que vous aimez ! .. . C'est en pensant à vous 
que j'ai donné à votre frère la main que vous repous- 
siez ! r4omprenez-vous maintenant et me pardonnez- 
vous? 

*** PIERRE, 

Parbleu ! n'étiez-vous pas libre ? Et lui, le frère, il a 
bien joué son rôle 1 les déclarations tendres, c'était là 
son lot, pendant que je risquais ma vie pour des chi- 
mères! Sot que j'étais! 

* Jul. se lève. 

** Pierre va tomber en sanglotant sur le canapé. Jul. gagne 
le dessus du canapé. 
*** Pier. passe à gauche. — 1. Pier. —2. Jul. 
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* JULIETTE. 

Ah! mon Dieu! Il ne m'entend pas ! Voulez-vous me 
donner le remords de vous causer une douleur aussi 
grande que la mienne ! 

PIERRE. 

Je ne suis pas un fils, un fiancé, moi, je suis un cons- 
pirateur! ce n'est pas une mère, ce n'est pas une femme 
qui m'attend, c'est un juge ! 

JULIETTE. 

Pierre! vous êtes cruel I 

PIERRE, s'arrêiant. 

Ma cruauté, Juliette, c'est de la souffrance \ 

JULIETTE. 

Oublions notre rêvel C'est pour voire mère, votre 
frère que j*ai engagé ma vie : si je l'ai fftit inutilement, 
s'ils doivent connaître cette lutte de mon àme, je n'ai 
plus qu'à mourir I 

PIERRE. 

Que me dites-vous là! 

JULIETTE. 

J*ai besoin de savoir que vous m'approuvez ; j*ai be- 
soin de savoir que vous allez m'aider, rue soutenir. 
Vôtre mère va venir, avec mon mari. Il faut être asse2 
fort pour travailler avec moi à cette tache ; leur bon- 
heur? H faut me jurer de chasser les pensées d'autre- 
fois, de ne voir jamais en moi qu'une amie, une sœur ! 

PIERRE. 

Une sœur ! 

JULIETTE. 

Il le faut ! 

^ Jul. se rapproche de lui en descendant par la droite du ca- 
napé. 

la 
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PIERRE. 

Je le jure! 

JULIETTE. 

Bien I (Eq sortant A dr.âte. * ) Mon frère ! " 

*•* PIERRE, après an siilence. 

Vivre avec eux, près d'elle, elle, sa femme!... Je ne 
le pourrai pas ! Non I je ne le pourrai pas t... 

Il sort vivement par lagaache. **** 



* Ils se serrent la main. Puis, Jal. gagne la porte du premier 
plan droite, et se retourne pour dire : mon frère ! 
•* Jul. sort par le premier plan de droite. 
*•* Pier. l'a suivie. 
**** Pier. sort par le pan coupé de gauche. 
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Une salla biisae ds k prboa aoutenaa par des voûtes. Ltt cnmtnUsbn 
militairs siâgg ; Â droUsi Ubla davaqt laquelle jjont a^sU troiï ufA - 
ciors, au miUqa de I3 sc^ao uo espace vide, — Ati fond, datixi^ma 
plaù, UD banc aur lâqu^l est ikssïs Viibbé avâd deux soldats der- 
rièra lui, â gauche, âoux haaas"^ porte, pr^mîar plaa â ^andha^ 
Dua auira â droLte^ au fuad, lar^o b^ie duaaaQt auf udq cour îa- 
téTi»iài*o : û*«at ta sdif — îumlfrrQ Uïbiaf deiii turiihM ara mur. 



SCÈNE première; 

*Un Colonel, prèaident d^ la CDmmLatîon | à las cAtâa ! 

Deux Officiers, DRAULÏ, PIPETTE, aaaii dûrrîère 

Dnaît; L'ABBË, pr*a da DêUX SoLDATS. 
LK PRjiaiDBNT- 

Ainsi, monsieur I0 jugo, vous pensez que la commis- 
sion militaire a été reunie à tort et que Tinalruction 
fi*est égarée sur une fauss3 piste ? 



• L droite derrière la table, un colonel et doux officiers, un 
commandant et un capitaine. Au fond sur un bancfac<?au pu- 
blic. TabbA et, debout aorriéro lui. deux soldats* Drautl debont, 
au milieu du tbéàtre. Sur le premier banc, derrière Drautl, Pi- 
pette assis. Soldats à gauche, û la porte d'cnïréo. La scène n'est 
éelaii'i'je que [tar lea bou^'ies poï?éeE sur la lable â droite sur les 
bancs quelques militaires. — I. Pip. — 2, Dr — 3. Seldatfi- — 
4. L'ab. — 5. Sold. -^ 6. Le cap. — S* Le col. — 8. Le conc. 
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DRAULT) deboat) déposant an milieu delà scène. 

Oui, monsieur le président, j'ai acquis la certitude 
que les rapports de police avaient grossi, dénaturé les 
faits. Personne plus que moi ne désire la punition des 
coupables ; mais ma conscience absolue, et celle de mon- 
sieur, (u montre Pipette.) mon secrétaire, est que M. Pabhé 
Georget ne peut être retenu, à plus forte raison con- 
damné ; au lieu de consolider l'empire, une condam- 
nation intervenant dans ces conditions, ne produirait 
qu'une mauvaise impression dans la ville. 

LE PRÉSIDENT. 

Il est regrettable que vous n'ayez pas manifesté cette 
opinion avant la proclamation de l'état de siège ici. 

DRAULT. 

Jusqu'à la dernière heure, j'ai cru à la culpabilité ; du 
reste, si M. l'abbé Georget me semble peu compromis , 
je ne partage pas la même opinion au sujet de l'autre 
accusé, M. Pierre de Rochereuil. 

LE PRÉSIDENT. 

Oui, mais il est en fuite, celui-là. 

DRAULT. 

Malheureusement I 

II va 8*a8seoir. * 
LE PRÉSIDENT, Â ses NOisins. 

Réglons le sort de l'accusé. 

Ils se parlent bas tona trois. — Silence. 
DRAULT, allant 8*asseoir près de Pipette. 

Est-ce ça qu'il fallait dire ? 

PIPETTE, bas. 

Oui, à peu près ! 

• Dr. va s'asseoir près de Pipette. — 1. Pip. — 2. Dr. 
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LE PRÉSIDENT. 

Monsieur Tabbé, * vous êtes libre I 

l'abbé, froideuieQt* 

Je VOUS salue, messieurs! ** 

Il sort, emmené i drciito p«r doux soLdâUi 
DRÂULT, bas, IPipetU. 

Ouf ! Etes-vous content de moi î 

PIPETTE, 

Enchanté! Si nous nous en allions? J'ai hâte de sortir 
d'ici et de voir Paifaire enterrée, 

DRAULT. 

Et moi donc, monsieur Pipette. *" 

Ils se lèveiit et vont pour ^orilf, 
LE PRÉSIDENT, après avoir causé avac a«s aasfisatmrs. 

Monsieur le juge, j'ai encore quelque chose -X vous 
demander. 

DRAULT, revenant? mqaiïït. 

Encor I **** 

LE PRÉSIDENT. 

Nous devons redoubler de vigueur, au moment où les 
attaques redoublent de violenee contre Sa Majesté rEm- 
pereur, au moment où un échec, bientôt réparé t*ans 
doute, jette le trouble dans les esprits* Un exemple eût 
été nécessaire pour prouver que le gouvernement e^t 
toujours fort; ne croyez-vous pis que de nouvelles re- 
cherches pourraient amener la découverte de ce Hoche- 
reuil ? 



* L'abbé se lève. 

** L'ab. sort par la porte du deuxième plan à droite, suivi 
de deux soldats. 

**• Dr. et Pip. se lèvent et se dirigent vers la porte de gautbe. 

**•* Dr. revient devant le col. Pip. se rassied aur 1^ second 
banc. 



Digitized by VjOOQ IC 



ni LK ROMAN D'UNE CONSPIBATION 

DRAULT, vivement. 

Non, non f 

LE PRÉSIDENT. 

Vous avez dit être sur ses traces... 

DRAULT. 

J'ai dit ça ? Oh 1 s'il fallait faire attention à tout ce 
que je dis !... 

LE PRÉSIDENT. 

Vous prétendiez savoir qu'il devait passer par Poitiers ; 
vous vous faisiez fort de l'arrêter ? 

DRAULT. 

J'ai été égaré par mon désir de frapper un ennemi de 
l'Empereur, par mon zèle. 

PIPETTE, appayant. 

Oui, le zèle, c'est toujours ce qui nous perd. 

LE PRÉSIDENT. 

Alors, vous avez perdu tout espoir? Il se cache donc 
hien, ce Rocher euil ? 

ROCHEREUIL, * paraissant à gauche. 

Il ne se cache pins! 

Il est saivi du sergent et des soldats qui l'ont arrêté. 
LE PRÉSIDENT, étonné. 

Hein? 

ROCHEREUIL, s' avançant. 

C'est moi ! 

DRAULT, effaré. 

Lui! 



* Roch. vient de gauche ; il est suivi d'un sergent et de sol- 
dats. — 1. Pip. — 2. Le serg. — 3. Roch. — 4. Dr. — 5. Le 
coi. — le présid. se lève. 
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PIPETTE. 

Allons, bon 1 

SCÈNE II 

Les Mêmes, plus ROCHEREUIL. 

LE PRËSIDBNT^ 

Il est pris ? 

DEAULT, 

Jd ne sais pas^ il paraît I 

LE PEÉalDENT. 

C'est bien Pierre de Rochereuîl ? 

DRAULT. 

- Oni I Si Je m'attend eus ^ ça,.* 

' LE PRÉSIDENT. 

Vous Bombiez étonné, monsieur Drault ? Cette cap- 
ture vous fait honneur. 

PiPETTiit à pan» 
Gomment diable s'est-il fait prendre ? 

LE SERGENT. 

Cet homme a voulu h toute force être conduit ici. 
Nous Pavons amené à M, le Président, 

ROCtlîCREUlL. 

Finissons-pn, messieurs; vous me cherchiez, rae voilà, 
que chacun de nous joue son rOle t " 

• Le Présid. se rassied, 

" Le sergent et ses hommes retournent à gauche. Dr. va 
s'asseoir devaut Pip, sur le prem. banc. — Pip. 1. — Dr. S- 
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LE PRÉSIDENT. 

Soyez sans impatience, monsieur, notre justice sera 
prompte si vous êtes réellement celui que nous allions 
juger par contumace. 

PIERRE. 

Oui, c'est bien moi ; qu'attendez-vous ? 

LE PRÉSIDENT. 

Nous allons reprendre les pièces de l'instruction et 
procéder à l'interrogatoire. 

ROGHEREUIL. 

Vraiment? L'instruction, l'interrogatoire? Allons 
donc ; bas les masques, messieurs 1 Nous ne sommés 
pas ici pour faire du droit ; ayez au moins la franchise 
de votre besogne ; pas d'hypocrisie ! 

LE PRÉSIDENT. 

Monsieur ! 

ROGHEREUIL. 

Vous n'êtes pas des juges, pas plus que je ne suis un 
accusé ; nous sommes des ennemis ; je suis battu ; 
vengez-vous ! 

LE PRÉSIDENT. « 

Nous ne sommes pas ici pour venger, mais pour pu- 
nir ! 

ROCllEREUIL. 

Eh bien, punissez-moi, mais faites vite; c'est la seule 
grâce que je vous demande I 

DRAULT. 

11 est enragé I Jamais on n'a vu un accusé comme, 
ça! 

PIPETTE, rêveur, à part. 

Il se livre I Pourquoi ? 
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LE PRÉSIDENT. 

Pierre de Rochereuil, vous reconnaissez avoir cons- 
piré contre Sa Majesté TErapereur ? 

ROCHEREUIL. 

Oui. 

LE PRÉSIDENT. 

Vous avouez avoir rêvé de le renverser, après avoir 
pris les armes contre lui ? 

ROCHEREUIL. 

Oui, 

LE PRÉSIDENT. 

Quels sont vos complices ? 

ROCHEREUIL. 

J'ai échoué : je n*en ai pas ! 

* DRAULT. 

n n'en a pas, messieurs I J'ai suivi cette affaire depuis 
le commencement; il n'y a que lui de coupable I 

LE PRÉSIDENT. 

Nous ne vous interrogeons pas, monsieur Drault. ** 

ROCHEREUIL. 

Cet homme a raison; n'accusez personne de ce que 
j'ai voulu avoir la gloire d'accomplir seul. Vous ne 
saurez rien de plus. 

LE PRÉSIDENT. 

Prenez garde ; c'est la mort qui vous attend après 
cas aveux. 

ROCHEREUIL. 

La mort? Je ne suis pas de ceux qui la craignent, je 
suis de ceux qui la désirent. 

* Dr. se lève. 
*' Dr. se rassied. 
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PIPETTE, à part. 

Ah ! nous voulons mourir, jeune homme 1 Alors il y 
de la femme là-dessous ! 

LE PRÉSIDENT. 

Vous n'avez rien à ajouter pour votre défense ? 

ROGHBREUIL. 

J*ai à ajouter que lihre, je recommencerais demain ! 

LE PRÉSIDENT. 

Délibérons, messieurs. 

* Tous trois parlant à voix basse. 
DRAULT, bas. 

Il va tout compromettre ! 

PIPETTE. 

Ne nous en mêlons plus; faut pas chercher à sauver 
les gens malgré eux ; ça les vexe, et c'est dangereux ! 

ROCHEREUIL, à part. 

Que ces hommes sont lents! ** 

Les membres de la commission se séparent et reprennent lenrs 
places. 

LE PRÉSIDENT. 

Pierre deRochereuil, la commission militaire, à Puna- 
nîmité, vous déclare coupable d'attentat contre TEtat, 
de crime contre la personne de PEmpereur ; à Punani- 
mitéjla commission vous condamne à la peine de mort. 

DRAULT, bas. 

Nous n'avons plus rien à faire ici, allons-nous en. 

PIPETTE, bas. 

Attendez I Demandez que... 

Il lui parle bas. 

* Le col. se lève ainsi que ses assesseurs. 
*• Le col. et ses assesseurs se rasseoient. 



Digitized by VjOOQ IC 



flUlTlÊME TABLEAU m 

LE PRÉ3IDENT- 

Gelte sentence n'est pas susceptible d'appeL L'arrÔt 
sera exécuté dans une de mi- heure. 

ROCHEREUIL. 

Qu'on commande le peloton d'exécution ; je suis prêt, ' 

** DKAULT, pousat'^ par PipelU. 

Monsieur le Président ne voudra-t-il pas pertuettre à 
l'accusé de recevoir un prêtre ? 

LE PRÉSlOEKT* 

C'est de droit ! 

ROGHEREUlt, 

Un prêtre ? Inntiie. 

PIPETTE. 

M. Tabbé Georget n*a pas dû quitter la prison; il 
pourrait recevoir les dernières conâdencesde M. de Ro- 
chereuU. 

EOCHEHEDIL, viTsmB&t. 

Georget ici 1 Oui, lui, je demande à le voir. 

LE PRÉSIDENT. 

On va lui dire de se rendre auprès de vous. 

PIPETTEj à Drault. 

Allez vite le chercher. 

Sortie de Dratalt et da Pipette. "^ 
LK PRESIDENT, 

Qu'on garde ici M. de Roche reuU, (a sas coiiè^uos.) Ve-» 
nez, messieuîbi, '*** 

Les iDûmbres de la cq m mi sa ion u^rtEiit derri^ra la FréKÏdoDt* 
Beuï Motionna ires rsiitEnt pr^i de la portn ou, varia, 

• Eoch. va se placer aa fond. 
" DraiiU se lève. 

^"^ Dr. sort par la porte de droite deuxième plao. pjp. par 
la iïauche. Le Présid. se lève. 
*•" Les assistants sortent par la gauche. Le Préaid, et ses 
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SCÈNE III 
ROGHEREUIL, puis L'ABBÉ. 

ROGHEREUIL, seal. 

Tout va donc finir! Oui, je la veux, la mort... Jus- 
qu'à ma dernière heure je n'aurai connu que les décep- 
tions de la vie! Pour moi Tamour n'aura été qu'une 
illusion, la patrie qu'une douleur, et la justice qu'une 

parodie I * (Voyant paraître l'abbé Georget.) L'abbé ! oh I 

Tabbé I... 

l\ va â lui, les bras tendus. L*abbé s'avance vers Pierre. 
L'ABBÉ. 

Pierre, qu'as-tu fait ? J'allais partir pour rejoindre 
les tiens. Ne le savais-ljui pas ? 

ROGHEREUIL. 

Je le savais. 

l'abbé, sévèrement. 

Alors, on m'a dit vrai; tu t'es livré ! 

ROGHEREUIL. 

La fuite, sans confiance dans l'avenir, sans espoir de 
revanche, voilà ce que vous aviez à m'oflfrir ? Je n'en 
ai pas voulu. 

l'abbé. 

Mensonges I Me la cacheras-tu à moi, la vraie cause ? 

ROGHEREUIL, relevant la tète. 

Non, je vousla dirai pour que vous la répétiez... aux 

assesseurs par la porte du prem. pian droite. Seuls restent en 
scène Boch. et les deux factionnaires placés l'un à la porte de 
gauche, l'autre à celle de droite, prem. plan. 

* L'ab. entre par le deuxième plan droite. — 1. Roch. — 2. 
l'ab. 
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autrefl. Ils seraient trop heureux vraimeat ai je ne je- 
tais pas un remords dans leur joie ! 

Les autres? Ta deruière pensée est à la jalousie, à la 
haine ? 

Oui 1 Pendant que je conspiraiB, tout entier à ma tà- 
che^ j'ai pu étoufifer les sentiments de mon cceufs mais 
sachez-le^ à part moi, je m'étais promisi cette suprême 
récompôDse, Tainour de Juliette I 

l'abbé, surpHs. 

Juliette 1 

HOGHEREUIL* 

Et au moment où, de mes rêves d'indépendance, je 
me réveille, meurtri, désolé, quand, me réfugiant dans 
cet amour, je me vois méconnu, trahi, vous ne voulez 
pas que ma colère s'exhale I Laissez-moi, la nature est 
la plus forte aujourd'hui I ' 

l'abbé. 

Une femme I Je t'aurai donné pour but les grandeurs 
d'une œuvre forte, et je te perdrai.*, pour une femme I 

TîOGHEUEUIL, fiHQft lui répondre. 

Et c'est mon frère qu'elle épouse / Avait-il mon ambi- 
tion noble, mes idées hautes, mou frère? Quoi, parce que 
jo passais sévère et sombre à côté dû Tautre, souriant et 
gai, c'est l'autre qu'on a préféré? C'est pour voir cela 
que vous me vantez la liberté f Allons donc ! Je veux du 
moins leur crier que ce sont eus qui me donnent le 
coup de grAce l Portez-leur cet adieu de ma part j Tabbô. 

L*ABBÉ, vîitlemmeiit. 
Malheureux I {s'arrèUiit ^t cbin^aant dn ton.) Pardonuô- 

moi, Pierre 1 
• Roetu passe à droite* L — L'ab, ^ 2. Roch. 
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* ROCHEREUÎL. 

Que dites-vous? 

l'abbé. 

Ce désespoir, ces idées coupables, c'est mon œuvre; 
que je la regrette, que je la pleure ! ** 

Il s'assied accablé et prend la main de Pierre. 
ROGHBREUIL. 

Que faites-vous ? 

L'ABBÉ. 

Je n'ai point compté avec ta jeunesse, je t'ai rêvé 
trop grand ; ministre d'une religion de paix, je ne t'ai 
élevé que pour la vengeance... aussi me voilà devant 
toi sans influence, sans armes, quand je devrais te con- 
soler, te raffermir ; dans le trouble de ton âme, dans 
ma faiblesse à cette heure suprême, je lis ma faute, **• 
et Dieu met ma condamnation! Pardon, Pierre! Par- 
don 1... 

ROCHEREUIL. 

Mon maître I mon père ! 

l'abbé. 

Ecoute une dernière fois ma voix : ce que je dois 
porter à Juliette, à ton frère, ce sont des paroles de 
tendresse et de pardon ; c'est cela que tu as voulu me 
dire, n'est-ce pas ? Ils ont eu raison de s'aimer, ces en- 
fants I (Mouvement de Pierre.) La vic cst ainsi faite : aux 
uns les lourds devoirs ; aux autres les joies tranquilles 
des existences calmes. Voudrais-tu empoisonner à ja- 
mais l'amour de ces deux innocents?... Veux-tu donner 
à ta mère la douleur de ne pouvoir chérir sans un re- 
mords celui qui va rester seul auprès d'elle ? 

ROCHEREUIL. 

Ma mère I 

* Roch. revient à l'ab. 

*• L'ab. s'assied sur le premier banc. 

*•* I/ab. se lève. . 
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l'abbé. 

Pas de défailbnce I celui qui fut Taraunt de la It- 
berLè, celui qui voulut être le veti^eur de son pnys, 
doit pnsser ûer t^t hautain au du^^^ius de ces faiblesses... 
et si Hauhereuii pleure avant de rnaurlr, ce n'est pas 
sur une femme, sur un amour ïiorduj cVst s'^r Kes pro- 
jets détruite, yur sa patrie menai^ée et toujours esclave ï 

ROGHERETHL. 

Oui, oui \ vous nie rendez à inoi-iuême ! Je rougis à 
présent du découragement qui ju'a fait me livrer. Que 
ma mérej que mon frère ignorent toujours le sentinaent 
mauvais auquel j'ai cédé, et dont j'ai honte I 

l'abbï.» 

Ils rigrioreront: tu vivras grand et respecté dans 
leur souvenir! 



SCENE IV 

Les MÉMEasplua LE COLONEL, pràeldwldn U oommit^ion, 
* LE COLONEL. 

Un mot, monsieur de Rochereuil. 

l'abbé. 
Le Président du Conseil de guerre* 

ROCHEREUIL, 

Que me veut-on ? 

LE COLONEL, 

Votre mère est ici; je viens vous en prôvenir- 

ROCHERBUIL. 

Mft mère 1 

' La col. Gnlvti par le 1" plan droite. J. — L'ub. — 2. Iloch. 
— 3, Le Qo\. 
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LE COLONEL. 

Elle s*est présentée à moi, accompagnée de votre 
frère et d'une jeune femme. Un pressentiment l'a jetée 
9ur vos pas et, les larmes aux yeux, elle a demandé à 
vous voir. 

l'abbé. 

Et vous lui avez dit qu'il était condamné ? 

LE colonel. 

Non; devant son angoisse, je n'ai pas osé parler. 

ROCHEREUIL. 

Elle ignore mon sort? 

LE COLONEL. 

Elle semblait croire que le désir de [défendre M. l'abbé 
vous avait seul attiré devant nous; en apprenant que 
M. Tabbé était Jlibre, elle a pensé que vous alliez l'être 
comme lui. 

l'abbé. 

Vous ne l'avez pas détrompée ? 

LE COLONEÎL. 

Pour la première fois de ma vie, j'ai eu peur. Il vous 
appartient de lui dire ou de lui cacher la vérité, mon- 
sieur, ce que vous désirerez sera fait : j'ai condamné 
le fils, je ne torturerai pas la mère. 

ROCHEREUIL. 

Merci ; vous avez fait votre devoir, je ferai le mien. 

l'abbé. 

Madame de Rochereuil doit cette nuit même quitter 
la ville; pourra-t-elle s'éloigner en ignorant tout? 

LE COLONEL. 

Elle le pourra. 

ROCHEREUIL. 

Qu'elle vienne doncl Votre main, colonel. 
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LE COLONEL. 

Du courage, monsieur ! 

Il lui serre la main et sort en parlant à la Bentineila qui â'é- 
carte. * 

ROGHEREUIL. 

Ah! quelle épreuve nouvelle! Les voir, ensemble^ là, 
devant moi 1 

l'abbé. 

Tu es vaillant et fort : tu ne faibliras pas ? 

ROGHEREUIL. 

Je ne crois pas I 



SCENE V 

Les Mêmes, pios MADAME DE ROGHEREUIL, 
LOUIS, JULIETTE, conduits par Le Skhgent. 

*• le sergent. ^ 
Le voilà I 

Il M retiré. 
MADAME DE ROGHEREUIL* 

Mon fils f 

LOUIS. 

Mon frère I 

Iln vaut é lui. 



• Le col. sort par le premier plan droite, suivi do la senti- 
nelle. 

** Le sergent entre de droite premier plan, et apr^s avoir 
introduit Madame de R. Jul, et R. sort par la paiîcho en em- 
menant la sentinelle de gauche. — 1. L'ab. -*2. Roch. — 'A. 
Madame de R. — 4. L. — 5. Jul. 
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JULIKTTE. 

C'est ici que nous vous retrouvons ? 

LOUIS. 

Tu as comparu devant ces hommes ? 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Que leur as-tu dit ? Pourquoi t'es-tu arraché de mes 
bras ? 

ROGHEREOIL. 

Pourquoi ? Ne fallait-il pas défendre notre vieil ami I 

MADAME DE ROGHEREUIL. * 

Ah! pardon, Pabbé; la terreur m'affole; c'est bien 
vrai, vous avez été reconnu innocent? 

l'abbé. 

C'est vrai î ** 

JULIETTE. 

Et VOUS? VOUS aussi? 

ROGHEREUIL. 

Sans doute, sur des soupçons vagues, sans preuves, 
on ne pouvait nous condamner. 

MADAME DE ROGHEREUIL. 

Alors, tu vas être libre ? 

ROGHEREUIL, avec un effort. 

Ouil 

LOUIS. 

Ah ! quelle joie pour moi ! Je me reprochais tant de ne 
pas être à tes côtés! Un rude combat se livrait dans 
mon cœur lorsque notre mère me retenait auprès 
d'elle ! Ai-je toujours ton approbation, ton estime? 

* Madame de Roch. passe à l'ab. — 1. L'ab. — 2. Madame 
de R. — 3. Roch. — 4. L. — 5. Jul. 
•• L'ab. remonte. 
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ROCKRUKUIL. 

Oui, continue talâcbe, Lonis; et si jamais un nouveau 
chagrin venait frapper celle quo j'ai trop délnifiyée, 
soii5 ià, prés crelle,.. avec Juliette» je vous la confie à 
tous deux, 

MAD.VHhî DK ROGHIUEIEUIL, ' 

Un nouveau chagrin? En ai-je encore à redouter? 

LOUifl. 

Ne vas-tu pas noas suivre ? 

ROCHKIIËUIL, 

Non; pas tout de suite. 

" julif:tte. 
Vous ns partirez pas avec nous? 

KOGHEREUIL,- 

On m'exile, et avec Uabbé, je vais être reconduit â 
une frontière. Partez, je vous rejoindrai. 

MADAME DE ROCUEREUIL. 

A Rochefort ? 

nOGIÏEREUlL. 

Plus tard! Gagnez F Angleterre. Juliette»8icourte que 
doive être notre Bépari^tion, j'éprouve le besoin de sa- 
voir que je laisser:ii deux lieureux. derrière moi.*, la 
tâche vous seru facile à tous deux; vous êtes bellej 
honnête et bonnes I^ouisi est loyal et brave, aimeï'YOUS, 
là ei>l l'avenir, le devoir et la paix. 

JUI^TETTRl^ 

J'obéirai I Je serai épouse tendre et fille dévouée î *• 

MAUAMlï DK ROGHiniEUl L- 

Tu me jures que je n'ai rien à craindre pour toi? 

* JuK passe k Roch, devant L, — 1. L'ab» — 2, Madnaie deH- 
— 3. ItaclL — 4. Jut. — 5. L. 

" Jul. repasse î'i droite devant L, — i.Iioch*— 2* L* ^3, JuL 
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HOGHEREUIL. 

Rien! Mais dès cette nuit, partez I Embrasse-moi, ma 
mère; quand tu penseras à moi, en m'attendant, dis-toi 
que sous ma froideur apparente je cacliais un cœur 
plein de tendresse, qui se fût brisé pour t'épargner une 
larme, et si je t*ai semblé parfois peu affectueux, par- 
donne-moi et vis pour eux I 

MADAME DE ROGHEREUIL, 

Avec toi? comme nous allons être heureux. 

HOGHEHEUIL. 

Oui... heureux! 

*LE SERGENT. 

M. Pipette m'envoie dire qu'une chaise de poste at- 
tend madame de Rochereuil et qu'il faut se dépêcher. 

MADAME DE ROCHEREUIL. 

Déjà! 

Mouvement de l'abbé**. 
^ LOUIS. 

Avant de nous séparer, donne à celle qui porte main- 
tenant notre nom, ton baiser fraternel. 

ROGHEREUIL, avec un mouvement. 

Un baiser !**• 

Il s'approche de Juliette émue et Tembrasse sur le front. 
JULIETTE, à part. 

Le premier ! 

l'abbé, à part. 

Le dernier! 

ROGHEREUIL. 

Adieu! non! au revoir! au revoir! 

* Le serg. entre de gauche. 

*• Le serg. sort par la porte d droite, 2« plan. 

•** Roch. passe à Jul. — 1. L. — 2. Roch. — 3. Jul. 



Digitized 



by Google 



HUITIÈME TABLEAU 18f 

* MADAME DE ROGHEHEUIL- 

A bientôt ! 

ROGHEREUIL. 

A bientôt t allez! allez donc! 

Sortie de madame de Rochereuil, de LuuU «t de Jalîetie **, 



SCÈNE VI 
L'ABBÉ, PIERRE DE ROGHEREUIL. 

ROGHEREUIL *'*, 
Es-tu content, l'abbé?""* (L'abbé luî aorre U nifliti Bons pou- 

voir'répoDdre.) Quand tu les rejoindras et que tu leur par- 
leras de moi, cache-leur toujours la faibleijse a laquelle 
j'ai cédé et que je vais payer de ma vie! 
l'abbé. 

De ta vie? Je ne veux pas! J'offrirai mon sang pour 
le tien, je te ferai libre, et tu oublieras cette femme, 

ROGHEREUIL. 

L'oublier ! Ecoute : Si je vis, ce ne sera que poar ai- 
mer Juliette et la disputer à tous! 

L*ABBÉ. 

A tous! 

ROGHEREUIL, 

J'ai pu dompter devant eux un instant ma fureur ja- 
louse, mais je sens qu'elle sera la plus forte toujours at 

* Mme de R. passe à Roch. Pendant ce temps, .Tul, remonte 
et rejoint L. — 1. L'ab. — 2. L. — 3. JuL — 4. :Mme de H. — 
6. Roch. 

*• Mme de R. après avoir embrassé Roch., sort parla gau- 
che, entre Louis et Jul. 

•*• i. L'ab. — 2. Roch. 

••*• L'ab. redescend à Roch. 

il- 
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que je lui sacrifierai mère, frère, devoir! Libre! je n'au- 
rai qu'un but : être nimé de Juliette! pour le malheur 
de tous, faut-il que je vive, l'aLLé? 

l'abbé, après un sileoce. 

Non! à genoux, mon fils, je vais prier pour vous! 

Ils s'embrasseot*. — Parait un serjjent**, derrière lui, des soldats. 
LE SERGENT. 

Monsieur, ôtes-vous prêt? 

l'abbé. 
Déjà? 

ROCHEREUIL. 

Je suis prêt! Adieu, l'abbé! 

l'abbé. 
Je veux te suivre, te... Ah 1 je ne peux pas, je ne peux 
pas! 

Il retombe sur un siège ***. 
ROCHEREUIL. 

Allons, messieurs ! **** 

U sort, suivi du sergent et des soldats. 

SCÈNE VIII 
PIPETTE, L'ABBÉ. 

••*** PIPETTE, qui est entré, allant à l'abbé. 

Ce pauvre M. de Rochereuil ! il avait trop de scru- 

* Roch. s'agenouille, Tab. le bénit, puis le relève et Tem- 
brasse. 

** Le sergent revient par la porte du 2« plan à droite. Il est 
suivi de 4 soldats en armes. — 1. L'ab. — 2. Roch. — 3. Le 
serg. — 4. Soldats. 

*•* L'ab. retombe assis sur le premier banc. 

••*• Roch passe devant les soldats et sort, suivi par eux, 
par le 2» plan à droite. 

Pip. entre de j?auche, remonte vers le milieu de la scè- 
ne.*— 1. L'ab. — 2. Pip. 
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pules... Là-bas, la vue d*iin ennemi k terre Va arrêté; 
icL toQt ôt:tit arriingé, et c'est le regret d'une femme qni 
l'a fi)it revenir, n'es t- ce pas? Ne me parlez pas des 
GOnspUrHions dans lesquelles il y a des femmes; ça 
finit taajonrs mail* 

Od vùit au foodj par là balej daii$ la nuit, le afirgenC eûtrô dti 
fond à droite, qm a cuudait RocherauJl «t. pUcé Us aold&tâ, 
fair« un ligne. Hochareuil crie « Vwe la RépubL.. » Deâ 
détunatiiTiis fetetiiha^nt* RDcbflreuil tombe. 

L*ABBlL"- 

Pierre, mon enfant î 

PIPETTE, ff oid emen t - 

Quand je yous le disais! 

• ?iiiivre rindicatinn ilu manusciit, — L Sold. — 2. Iloch. 
" ]/ab. s'est Uvè, et tend li>s liras vers le fond, en passant 
devant l'ip. — 1, Pip. — 2. L'ala, 



FIN 



Itnpnmmifi générale de ChàLi||ûii-sUf-S«JD«. — M. Pepjh. 
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